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  À ma mère, pour mavoir donné le goût de lire, pour mavoir permis de piquer dans sa bibliothèque, pour les mondes merveilleux quelle ma ouverts, pour son soutien sans faille. Pour avoir été, quelquefois, la seule.


  


  À mon père, pour avoir encouragé mes penchants honteux de dévoreuse de lImaginaire, pour me suivre à chaque nouvelle aventure et pour croire et avoir toujours cru en son auteure de fille…


  


  À mon époux, pour sa patience, notamment lors de mes coups de gueule. Pour ses conseils et pour soccuper de tout, les jours où nexiste que lécriture. Parce que jai vraiment de la chance de lavoir à mes côtés.


  


  À ceux qui maiment, à ceux qui maident, à tous ceux qui font que je suis heureuse en ce monde. Sans vous, le courage et la vaillance nauraient peut-être pas été présents.


  


  Prologue


  


  


  Une gadoue infâme sinfiltrait sous ma blouse de cuir; jen avalai plus quassez pour une semaine de thalasso, mais je gardai la tête baissée. Mon ennemi mavait jetée au sol. Je me laissais allègrement glisser, les bras serrés le long du corps afin de mettre le plus de distance possible entre nous. La majorité des Larves ne représentaient un danger quau contact, et celle-ci ne dérogeait pas à la règle. Voilà pourquoi je ne faisais aucun geste susceptible dentraver mon tout nouveau statut de palet de curling. Il me fallait une idée, là de suite, assaisonnée dun bon plan. Les joies de la glisse nont quun temps.


  Je devinai sa présence au-dessus de moi avant de la voir. Pas grosse, mais rapide, la bestiole! Elle ne me laissa pas le temps de me relever. Le sol une mélasse noire, puante et spongieuse ne me permettrait pas de me dégager assez vite. Je me retournai afin de lui faire face. Tout à lheure, je ne lavais localisée quau moment où elle métait tombée dessus: les ténèbres éternelles qui nous entouraient présentaient lépaisseur dun Paris-Brest. Maintenant encore, alors que nous combattions depuis un moment, javais du mal à la distinguer. Cette Larve-ci ressemblait grosso modo à un cafard trempé dans de lhuile de moteur et faisait la taille dune fourgonnette. Pas grand-chose, à vrai dire: on mavait parlé de créatures aussi hautes que les défuntes Twin Towers. Elle dressa son énorme… tentacule? Patte? Morceau de viscère avec des griffes? Et labattit sur moi. Je levai le poing gauche. Le gantelet que je portais aurait été digne dun seigneur de guerre médiéval. Toutefois, il se montrait vachement plus pratique! Le métal se déploya en corolle. En un clin dœil, javais un bouclier prêt à lemploi. Ce qui tombait plutôt bien vu quau suivant, lécu fut martelé par un impact assez puissant pour envoyer mon poing rejoindre mon front. Jinterrompis sa descente de mon autre main. Mon corps senfonça dans la boue. Cette infection gicla sur mon visage, manqua de peu de maveugler. Je serrai les dents; la manœuvre avait manqué de mettre dans une sale posture. Cest que javais besoin de mes mirettes pour viser, moi! Je dégageai ma main droite et attrapai une matraque à ma ceinture. Une longue corde la liait à moi. Je neus quà pousser un bouton et quatre grands crochets apparurent. Je lançai le grappin. Il se figea dans la matière gluante qui constituait la bestiole… Laquelle se trouvait tellement occupée à essayer de me trucider quelle ne se rendit compte de rien. On mavait aussi dit que leur intelligence variait… Les paupières fendues en croix qui bordaient ses sept yeux papillonnèrent. Elle avait lair déçue de ne pas mavoir écrasée du premier coup. La pauvre…


  


  La Larve souleva son membre. Un deuxième, identique, se déplaça le long de son abdomen. Il vint rejoindre lautre dans son ascension et la paire fusionna, doublant le poids du mortier improvisé. Ah oui, avec ça, elle avait des chances de bousiller mon bouclier. Belle analyse et réponse tactique appropriée. Alors quelle amorçait sa seconde attaque, je lui balançai une boule de feu. Rien quune ptiote. Elle lévita dun élégant mouvement, ce qui lamena à perdre les deux tiers de ses appuis du côté droit. Javais déjà rappelé lécu et tirai en rafale des deux mains. Un projectile de flammes éclata contre les pattes gauches de la bestiole. Puis un autre. La Larve sécroula sur le flanc, roula sur sa carapace. Ses tentacules gesticulèrent dans tous les sens. Sa chute avait entraîné la corde reliée au grappin, et moi avec. Je profitai de lélan pour atterrir sur son ventre. Elle ne tarderait pas à inverser ses fonctions motrices: pas besoin dessayer de se retourner lorsque lon possède un corps modulable à volonté! Déjà, quelques-uns de ses crochets devaient toucher le sol. Sans attendre, je dégainai mon épée une jolie lame courte de soixante-quinze centimètres, assortie à mon mètre soixante-sept et la lui enfonçai dans le bide. Puis je mactivai en de grands moulinets. On ne tuait pas une Larve avec une épée, aussi lobjectif présent était de faire un trou large et profond. Une patte me frôla le crâne. Je compris que mon ennemi inversait sa manœuvre. Elle remontait une partie de ses tentacules dans lespoir de me déloger à temps. Je rangeai mon arme et engouffrai mon poing dans lorifice, repoussant ses entrailles jusquà avoir mon épaule collée contre la plaie pestilentielle. Là, jécartai les doigts et prononçai mon incantation favorite:


  «Tenebrarum Flammis!»


  Je sentis la flamme, quinze fois plus puissante que les feux follets que je venais denvoyer, réchauffer mon torse, courir le long de mon bras et se répandre dans la créature. Contre ma paume, la matière gélatineuse devint soudain comme de la pierre chauffée par le soleil. Je devais me grouiller: quand elles se sentaient sur le point de mourir, les Larves devenaient particulièrement hargneuses. Je marrachai, sautai dans la gadoue avec un bruit de succion très distingué et me mis à courir tout en coupant le filin.


  Mon ennemi répondait aux normes, sur ce point-là aussi. Je lentendais me poursuivre. Sa rage, sa haine putride me cuisaient le dos. Les émotions pouvaient être des armes dans ce plan de réalité. Je lui jetai un bref regard: il avait gagné du terrain, mais ralentissait à présent. Une lueur blanche aux reflets roses et dorés sortait de sa blessure. De fines nervures lumineuses parcouraient sa carapace, tranchant sur les ténèbres visqueuses. Je savais que le réseau quelles dessinaient narrêterait pas de grossir et de se ramifier. Au jugé et daprès la grosseur de la bestiole, je comptai jusquà sept puis me jetai dans la boue. Mes bras et mes jambes fouillèrent celle-ci afin de menfouir le plus possible. Ensuite, ce fut londe de choc. Une, deux, trois secondes… Je sortis la tête et me dépêchai de nettoyer mes yeux et mon nez du mieux possible. Très vite, je me retournai.


  Mon Don ne mavait pas trahie. Il ne restait de la Larve quune grossière colonne de pierre, le reliquat de la statue quelle avait fort brièvement été. Le Feu des Ténèbres lavait pétrifiée, mais ces créatures concentraient en elles une telle noirceur que leur abjection ne pouvait être contenue tout entière dans leur corps. Du coup, les couches supérieures de celui-ci explosaient lors du processus.


  Quant à moi, je men étais sortie comme une fleur, sans une blessure! Jétais heureuse et fière, avec une bonne dose dexcitation qui me faisait planer. Mais putain, quest-ce que je schlinguais! Cette matière immonde qui constituait le sol des Fosses me recouvrait des pieds à la tête. Encore heureux quon nobligeait pas tous les anges à shabiller en blanc!


  


  Chapitre 1


  


  


  Les autres anges me fixaient. Leurs regards savéraient si lourds quils me gênaient même le nez plongé dans lune de ces revues insipides de salle dattente. Je savais que leur attention ne devait rien à mon physique plutôt commun, avec des centimètres en trop sur les hanches et un corps principalement entretenu par le jogging du dimanche et le hula hoop de quand javais le temps. Pour ça, javais été prévenue dès mon arrivée: comme jaffichais vingt-trois années au compteur lors de ma mort, je garderais à jamais le corps qui était mien à lépoque de laccident. Les défunts qui avaient claqué sur le tard se voyaient octroyer, eux, un rabais sur lusure du temps. Du coup, leur apparence redevenait celle de leur plus beau printemps. Quant à mon cas, je me consolais en me disant que ma silhouette se trouvait en adéquation avec mes joues rebondies, lesquelles avaient le bon goût de me donner un air naïf malgré des pommettes hautes et un nez un peu tombant. Mes traits réguliers gagnaient en caractère grâce aux taches de rousseur qui ombraient le dessous de mes yeux mais ce nétait toujours pas elles qui suscitaient tant de curiosité. Bien sûr, il y avait mes cheveux. Si je les avais reçus châtains à la naissance, ils avaient par la suite gagné dimpayables reflets roux à lintensité flamboyante dailleurs, ça me laissait sur le cul que le henné ait survécu à mon décès.


  «Mademoiselle Solange 1007FR-944BRH, sil vous plaît.»


  Je levai les yeux du magazine. Une femme se tenait à la porte située derrière laccueil et tapotait sa cuisse avec un dossier quelle avait roulé en tube. Mon dossier, sans doute. Je posai le journal sur la table du hall dattente, puis me dirigeai vers lagent du Saint-Office. Javais appris à mes dépens quil sagissait ici du nom donné à ladministration et non de la congrégation à tendances inquisitrices. Je navais donc pas à craindre un interrogatoire serré sur mes croyances et mon comportement, mais plutôt le pointage attentif de mes notes de frais. Le Paradis a parfois un sens de lhumour un peu tordu… ou était totalement dépourvu de second degré, je navais pas encore tranché à ce sujet.


  Comme javançais vers elle, les regards me suivirent. Des murmures coulèrent dans mon dos et le ton nétait pas très sympathique. En fait, je savais bien ce qui clochait: toutes les personnes qui avaient passé la porte des bureaux lavaient fait par deux. Nous nous trouvions dans le bâtiment consacré aux anges guerriers. Et les anges guerriers, ça va par paires. Même les troufions qui nettoient les Fosses. Toutefois, la plupart de mes camarades ignoraient quen raison dun arrivage massif de troupes fraîches du côté des démons, on avait réquisitionné les plus doués des éboueurs pour les envoyer au front. Ce qui nétait pas vraiment une riche idée, à mon avis; avec cette histoire de fin du monde vers Noël 2012, les Larves se montraient plus agressives et nombreuses que dhabitude… Mais bon, cétait le Saint-Office qui décidait! En tout cas, ces nouvelles dispositions expliquaient pourquoi je navais pas de partenaire pas assez deffectifs pour men refiler un et le regard mauvais de mes collègues: dhabitude, un ange guerrier seul signifiait quil avait abandonné son coéquipier dans la bataille. Rien de très reluisant…


  


  Les cheveux de lagent qui mavait appelée lui arrivaient à hauteur dépaules et leur brun très sombre provoquait un contraste saisissant avec sa veste, sa chemise et son pantalon cigarette dun blanc éclatant. Elle memmena dans un petit bureau et me fit signe de masseoir. Dans un flash, un souvenir simposa à moi; je me crus de retour dans ma vie humaine minable, à pointer au Pôle Emploi. Mais non. Jétais morte et javais atterri du bon côté du Purgatoire. Je navais plus à me soucier de trouver un boulot ni de ma tante qui menaçait de me jeter dehors. Il me restait juste à courber léchine dans lattente des foudres divines.


  «Comment?! Vous avez déjà épuisé le tonnelet deau lustrale triple que nous vous avions fourni! Ça fait seulement une semaine que vous êtes active dans les Fosses. Est-ce que vous réalisez le mal que nous avons à en produire? Les efforts que fournissent nos meilleurs alchimistes pour chaque goutte de cet élixir purificateur? Et vous faites quoi, avec? Vous vous douchez tous les jours?


  En fait, il y a un peu de ça…


  Mais vous êtes bonne à enfermer!


  Ok, allez-y! Et essayez, vous, de tuer des Larves grosses comme quatre éléphants avec juste votre Don et votre petite épée! Jy peux rien si je me fais autant blesser. Jai encore du mal à anticiper leurs mouvements…»


  La bonne femme retrouvait une couleur davantage assortie à son costume immaculé que le rouge furieux quelle arborait jusquici. Je continuai sur un ton plus calme.


  «…et comme il ma été recommandé en formation de bien nettoyer tout ce qui a été en contact avec une Larve pour éviter de ramener des saloperies au Paradis, au final, je suis obligée dy passer, ainsi que mes vêtements, mes chaussures, lépée et son fourreau. Le bouclier aussi, et le grappin… Enfin quand jarrive à le récupérer. Dailleurs, si vous pouviez rajouter un grappin et son filin à ma demande de fournitures, sil vous plaît?»


  Elle feuilletait la liasse de papiers avec un air soupçonneux.


  «En temps normal, les anges guerriers ne vont pas autant au contact avec les Larves. Comment vous faites votre affaire, vous? Ou est-ce votre partenaire qui est… maladroit?»


  Un éclair de sympathie traversa son visage. Je savais quil ne durerait pas. Elle semblait croire que javais bien un coéquipier, mais quil était en retard, ou trop blessé pour se déplacer: mon dossier ne portait pas le bandeau noir qui stigmatisait les lâches.


  «Non. Jopère seule. Vous savez, avec tous les assauts de lAdversaire quon subit en ce moment les Larves qui se multiplient comme des petits pains, il faut quon assure le nettoyage des Fosses avec un personnel réduit ce qui veut dire des équipes éclatées.»


  Là, elle prit un air franchement ébahi. Cen était presque insultant.


  «Certes, nous avons quelques complications avec une prolifération des intrusions, mais tout de même… Excusez-moi un instant, je reviens de suite.»


  Elle repoussa sa chaise et sortit de la pièce. Jaurais été moins frustrée si elle avait laissé les papiers.


  Je passai les sept minutes suivantes à observer ce joli bureau en parfaite imitation bois-de-pin-IKEA, avec les étagères de même goût et les fauteuils pas trop confortables, histoire de nous décourager au cas où lon aurait eu envie de faire causette avec le serviteur du Saint-Office. Puis la porte souvrit dans mon dos et mon agent du jour revint sasseoir face à moi. Ses traits étaient crispés, ses yeux un peu rouges et elle refusait de me regarder. Javais limpression quon lui avait passé un savon. Elle me tendit mon bon pour fournitures. Trois lignes sy étalaient: un autre tonnelet deau lustrale triple, un nouveau grappin, ainsi quune potion de recharge. Jouvris la bouche pour demander ce quétait ce bonus, mais elle mattrapa la main et me tira vers elle. Tout à coup, ses prunelles ne quittaient plus les miennes.


  «Prenez, ne dites rien à personne et filez à larmurerie.


  Ah? Euh, eh bien, cest gentil, merc…


  Non! Sil vous plaît, ne me remerciez pas. Pas alors que…»


  Elle renifla, sétouffa à moitié. Un instant, je crus quelle allait fondre en larmes dans mes bras. Daccord. Ce nétait pas un simple savon. Jignorais ce quon avait pu lui raconter, mais la femme avec qui javais parlé il ny avait pas un quart dheure ne semblait pas sujette à la dépression ni aux crises dangoisse. On avait dû lui annoncer une très mauvaise nouvelle pour la mettre dans cet état.


  «Écoutez, allez-y à présent. Ne dites plus rien et partez. Et excusez-moi…


  Il ny a pas de quoi», répondis-je, de plus en plus étonnée.


  Elle me dévisagea un moment, comme si elle cherchait ses mots ou hésitait encore. Puis elle mindiqua la porte. Je récupérai ma veste sur le dossier et sortis du bureau. Le couloir était dun calme olympien. Dans un coin, à lopposé du trajet pour la salle dattente, se trouvait un couple qui mobservait sans en avoir lair. Ils étaient très bons à ce jeu-là. Toutefois, je sentais toujours les regards. Ça faisait partie des aptitudes qui mavaient amenée à suivre la formation des anges guerriers. Alors que je regagnais le hall dattente, puis la porte du bâtiment, la curiosité hostile des anges plantait ses crochets dans ma nuque. Quelque chose clochait. Je le savais depuis mes premiers pas aux Cieux. Mais quoi…?


  


  Jadorais larmurerie divine. Je ny étais pas mieux accueillie quailleurs, mais au moins, ici, tout le monde était logé à la même enseigne. Et je repartais avec des cadeaux! Le type au comptoir, un blond à la mâchoire carrée couverte dun léger duvet, grommela en voyant mon bon. Puis il se dirigea vers le hangar en soupirant. Je le trouvais plutôt mignon malgré son T-shirt et son jean immaculés. Jétais certaine que sil avait pu, il les aurait troqués contre des fringues aux couleurs délavées, façon gentil rebelle. Tous les manufacturiers que je voyais portaient du blanc, et tous ressemblaient à danciens motards. Pourtant, il y en avait un paquet vu que larmurerie faisait la taille de deux hangars à avions, et son comptoir la longueur équivalente. Je me demandai vaguement si ce nétait pas cette frustration vestimentaire qui les mettait daussi mauvais poil. Le blond revint alors que jétais perdue dans mes réflexions. Un second type marchait à ses côtés, avec cet air un peu hautain du grade supérieur. Il attrapa une éprouvette opaque bouchonnée à la cire que mon beau gosse venait de déposer sur le comptoir avec les autres affaires, et me la fourra sous le nez.


  «Vous savez comment vous en servir, au moins?»


  Je papillonnai des cils.


  «Plaît-il?»


  Mon si agréable interlocuteur soupira un véritable tic de métier et la secoua jusquà me faire loucher dessus. Au moins, il ne sagissait pas dun produit explosif.


  «La potion dImposition permet de se recharger en pouvoir. Vous autres, les anges guerriers, lutilisez principalement lorsque vous navez plus une goutte de magie à force de trop tirer sur votre Don. Si cest le cas, et que vous êtes encore dans les rangs ennemis, vous videz ça dun coup, vous essayez de ne pas recracher parce que ça coûte bézef et vous vous retrouvez non seulement gonflés à bloc, mais aussi avec quatre ou cinq fois plus de pouvoir quen temps normal. Donc, on fait attention quand on utilise son Don ensuite, sinon on risque de cramer ses petits camarades. Compris?


  Oui msieur, fis-je en me retenant de claquer les talons une marque de cynisme qui ne lui aurait pas échappé. Par contre, vous appelez ça comment, vous?


  Le nom officiel est potion de recharge, ce qui veut bien dire ce que ça veut dire. Mais les gars du métier…»


  Là, jentendis comme sil lavait prononcé: «Les vrais mecs, pas les fillettes comme toi!»


  «… nomment ce petit bijou une potion dImposition, parce que comme les mains du Christ, elle permet de vrais miracles.»


  Un instant, il me regarda dun air songeur. Si javais tout suivi, ce philtre était plus rare et précieux que douze tonneaux deau lustrale triple. Mon professeur improvisé en potions devait donc se demander ce quétait mon Don et dans quelle mission jallais membarquer pour avoir accès à ce genre de friandises. De mon côté, je minterrogeais sur les raisons pour lesquelles la brunette mavait octroyé cette merveille en bouteille. Et là, tout ce que je supposais tournait systématiquement au plan foireux. À tous les coups, je trouverais une nouvelle mission dans la boîte aux lettres. Jaurais parié ma vie là-dessus dun autre côté, en tant que morte, je ne risquais pas grand-chose.


  Le chef de rayon continuait à me fixer, mais ça ne minquiétait pas. Il était extrêmement impoli de demander à quelquun la nature de son Don. Chaque ange possédait quelques petites facultés puisées dans un melting-pot commun et connu de tous. Ma sensibilité aux regards, par exemple, ou ma force et mon adresse décuplées. Dautres avaient un pouvoir de soins mineur, allumaient une flammèche à distance ou faisaient éclore les fleurs. Un gars mavait même montré en riant le «truc le plus furieusement style et incroyablement inutile» du lot: il faisait voler les êtres à lenvers. Pas ventre vers le ciel, mais à reculons et en inversant le mouvement des ailes. Ça donnait limpression que le temps passait à rebours et cétait lintérêt de la manœuvre, dailleurs. Par contre, les Dons… Il sagissait dun pouvoir très spécial qui révélait, en quelque sorte, lessence même dune âme, sa raison dêtre. Il y avait là aussi un nombre fixe de Dons, gardé secret avec grand soin. Et si les plus communs étaient connus de tous, des rumeurs pas très discrètes disaient que les plus rares ne se révélaient quune fois par siècle, voire par millénaire. Bref, un détail intime quon ne racontait pas comme ça au premier venu. Dailleurs, le gars finit par lâcher le morceau et retourna dans ses rayons. Je signai le bon à fournitures, récupérai mes affaires et partis.


  


  Le logement quon mavait attribué était minuscule. Quand javais protesté ben merde, on était au Paradis ou quoi?, le type mavait répondu que cétait pour ne pas trop me déstabiliser alors que je venais de mourir. Lorsque je lui demandai si au bout de quelques mois dacclimatation à labsence de chiottes et de repas, on avait droit à une piaule un peu plus sympa, il sétait contenté de mentraîner vers la boîte aux lettres, là où je pourrais prendre connaissance de mes ordres de mission. Ils y apparaissaient comme par magie. Çaurait été plus drôle si des petits puceaux de chérubins les apportaient de leurs blanches ailes de dindonneaux, mais rien nétait drôle au Paradis. Sauf quelques gars croisés au hasard. Et le Forgeron divin. Il fallait que je passe le voir, dailleurs.


  Bref, je poussai la porte de mon chez-moi, déposai le tonnelet ainsi que ma veste et me dirigeai vers la boîte aux lettres. Celle-ci contenait ô surprise! une enveloppe estampillée «Ordre de mission». Je la jetai sur la table. Ça pouvait attendre. Jallai chercher un brûle-encens tout simple: un bol de laiton couvert dune grille, et le posai par terre. Jallumai une pastille de charbon et la saupoudrai déclats de résine blanche. De lencens dammar, idéal pour séclaircir lesprit et réputé pour favoriser les éclairs de génie. Tout ce dont jallais avoir besoin… Mes chaussures volèrent en direction de la porte dentrée. Je tirai un coussin, massis dessus en tailleur et pris une grande inspiration. Lair était déjà saturé de fumée et de senteur. Mes épaules se détendirent. Quelque part, lagent qui mavait refilé ce clapier avait raison: on gardait pas mal dhabitudes de sa vie mortelle. Des douleurs fantômes, des crispations spectrales… Larôme senroula autour de mon visage, caressa mes cils. Le ruban de brume senroula contre ma gorge, se faufila dans ma bouche, pénétra mon cerveau. Une brise cristalline. Langoisse qui tapait à la porte reflua en douceur. Je sentis avec netteté le moment où mon esprit se libéra des sentiments pour ne plus contenir que des données aseptisées, des suites logiques, des raccourcis fondés sur des impressions et la couleur que les émotions donnaient à tout cela. Et le chemin que prenaient mes déductions ne me plaisait pas vraiment.


  Mes collègues étaient des anges. Je me trouvais entourée dauréoles métaphoriquement parlant, des gentils gars qui aidaient les humains, combattaient le Mal et protégeaient la Création de Dieu contre les Larves, entre autres. Alors pourquoi avais-je limpression que le Saint-Office cherchait à me baiser en beauté? Et pour quelle raison ferait-il ça? Ils mavaient dit que jétais un ange trop banal, pas assez saint pour affronter les armées du Tentateur. Ils mavaient dit… Jinhalai à nouveau un grand chapelet de fumée, balançai mon corps en arrière afin de libérer les poumons. Ils avaient ajouté que javais eu de la chance de sortir tout juste de léglise quand la voiture mavait renversée. Que javais bien fait daccompagner ma tante à la messe ce jour-là. Quelle avait été inspirée de mobliger à aller me confesser, puisque nous étions arrivées en avance. Et le curé qui le proposait si gentiment… Dhabitude, les prêtres étaient occupés à se préparer pour la cérémonie lors de la demi-heure qui la précédait, non? Javais eu beaucoup de chance. Un bol du tonnerre de Dieu. Quavaient-ils dit dautre? Faibles compétences, peu de qualités angéliques. Je ne serais bonne quau combat, et encore, dans les Fosses seulement!


  Je commençais à penser quils navaient pas voulu me donner de partenaire parce que jétais mauvaise au point de causer sa mort à coup sûr… Quoi quil en soit, jétais une indésirable. Je me levai. Mes jambes me portaient à peine, cependant javais limpression de voler. Je me rattrapai à la table toute proche, saisis la lettre et me rassis. Le bruit du papier déchiré résonna dune façon étrange. On aurait dit de la soie froissée. Je dépliai la missive. On menvoyait détruire une Larve «ou lexpulser de telle sorte quelle ne soit plus jamais une menace pour aucun des Mondes en-dehors de son propre et ignoble territoire». Une Fosse avait débordé près des champs dAntinoé, dans le Troisième Cercle. Je devais intervenir au plus vite.


  Les effluves dencens seffilochaient. Très bientôt, les grains de résine finiraient de fondre. Mine de rien, le dammar nétait pas donné. Je nen aurais pas dautre avant un petit moment. Je me dépêchai daspirer les dernières bribes de fumée. Cet ordre était arrivé pendant mon absence. Les agents qui soccupaient de nos dossiers recevaient les missions en même temps que nous, voire un poil plus tôt. Cette femme du Saint-Office, la brune au carré… Elle pleurait presque quand elle mavait remis le bon de fournitures. Comme elle avait consulté mon dossier juste avant, afin déclaircir cette histoire de partenaire absent, elle avait dû voir en quoi consistait ma prochaine mission… Et avec peut-être plus de détails que je nen avais. Quavait-elle lu exactement? Quon menvoyait comme éclaireuse, mais que ça risquait dêtre du gros? Quon navait pas trop réfléchi à ce sur quoi jallais tomber, puisque jétais condamnée à me dissoudre à plus ou moins long terme vu mon incompétence? Mon sort lavait-il émue et, dans le doute, avait-elle décidé de me donner une chance de survivre au moins à ce combat-ci? Après tout, il fallait être une bonne personne de son vivant pour arriver ici une fois décédée!


  Les dernières fumerolles sévaporèrent. Il ny avait plus dencens, plus didées, plus de schémas qui se mettaient tout seuls en place dans mon esprit dopé. Juste un dernier sursaut, comme une nausée persistante après un cauchemar poisseux de sueur.


  Si je ne leur obéissais pas… Je devenais quoi?


  


  Chapitre 2


  


  


  Javais beau serrer les dents, les conclusions où mavait amenée le dammar me mettaient un coup au moral… Je jetai les cendres et nettoyai le brûle-encens. Je me sentais complètement à côté de la plaque. Jétais censée réagir comment à ce genre de révélation? Les gentils, mes petits camarades, se foutaient allègrement de mon sort et menvoyaient au casse-pipe comme dautres commandaient une pizza: en mettant la main sur la liste du menu pour trouver celle qui dépassait du lot.


  Je secouai la tête. La potion dImposition suffirait pour me tirer de cette affaire. Je pouvais toujours essayer de me faire porter pâle après le combat et profiter de ce temps afin de réfléchir à une façon de men sortir. Ou deux, voire trois. Ça me travaillait tandis que je remplissais une gourde deau lustrale triple afin de lattacher à ma ceinture.


  Quand javais ouvert la boîte aux lettres, je pensais aller voir le Forgeron divin. Et cétait peut-être la meilleure chose à faire, maintenant encore. Jenfilai ma veste courte, simple et solide, mes chaussures et vérifiai mon arsenal: lépée, deux couteaux de combat dont un attaché à mon mollet et lautre à la ceinture, dans mon dos, ainsi que le grappin et mon gant transformable. La potion navait pas quitté ma poche. Un coup dœil dans le miroir en pied de lentrée me confirma que ma mine nétait pas aussi défaite que mon optimisme. En temps normal, mon menton, plutôt plat, soubliait grâce à une bouche qui faisait tout mon charme daprès les gars avec qui jétais sortie. Là, elle savérait plutôt quelconque, vu lair de circonstance que jarborais: neutre pour éviter le totalement liquéfié… Alors que dhabitude, dès que je faisais une moue, quand je parlais, même quand je ne faisais que ressentir une émotion, mes lèvres sarquaient, boudaient, sétiraient sans contrôle de ma part. Combien de fois avais-je dû les mordre pour éviter quelles nagissent nimporte comment? Dommage que je ne puisse pas faire de même avec tous ceux qui me les brisaient.


  Je fourrageai des deux mains dans mes cheveux et les nouai en trois tours de poignets. Un jean en bonne toile épaisse, des rangers lacées bien serrées, une blouse de cuir avec linsigne divin agrafé dessus, sans manches afin de me laisser libre de mes mouvements. Jétais parée pour affronter cette saloperie de Larve! Et discuter avec le Forgeron.


  


  Je sortis sans fermer la porte à clef. Mon standing comptait parmi les plus bas quon puisse dégoter au Paradis; je ne craignais pas quon me squatte lappartement, ni quon essaie de me voler. Et puis, on était tous de gentils petits anges ici, pas vrai?


  Je ne mis pas longtemps à rejoindre la fontaine la plus proche. Elle se trouvait au milieu dune petite place, à la jonction de quatre ruelles. Lagencement rappelait les cités médiévales, où un unique point deau ravitaillait tout un quartier. Il nexistait quun seul modèle de fontaine, répété des milliers de fois: un grand bassin rond de douze pieds de diamètre, dont la margelle marrivait à peine aux genoux; un poisson en pierre, de style naïf, se dressait en son centre, bien droit sur sa queue. Il crachait un jet deau épaisse, avec des reflets savonneux qui transformaient la lumière en petits carreaux darc-en-ciel incrustés dans la flotte. De lextérieur, la sculpture nétait pas visible: il fallait pénétrer sous la cascade pour lapercevoir. Celle-ci était créée avec une grande régularité grâce à une sorte de bouclier retourné qui flottait dans les airs, au-dessus de la statue. Le jet venait le frapper et se déployait en un rideau uniforme, une sorte de cabine ronde sans entrée ni sortie. Au creux de la coupole métallique, un œil stylisé au milieu dune pyramide apparaissait, gravé dans le bronze. Des rayons de soleil naissaient de cet Œil de la Providence. Je me souvenais vaguement que le poisson était, lui, un symbole du Christ. Aussi, à chaque fois que je montais dans la fontaine, je pouffais sous cape en voyant ainsi Jésus cracher dans les mirettes de son auguste père et je me demandais ce que le concepteur de ce téléporteur avait en tête quand il avait imaginé le design. Enfin, chaque fois, sauf aujourdhui.


  Jenjambai le parapet. Mes pieds se posèrent sur la surface de leau façon «messie fils de Dieu». Ça faisait un peu comme marcher sur de la moquette bien fournie. Javançai jusquà lécran opaque et scintillant et jy pénétrai dun pas vif. Franchir le passage ne mavait même pas mouillée. Il ne sagissait pas vraiment dun liquide en fait, juste dun agent de défragmentation de la réalité de ce plan dexistence intégré dans une consistance matérielle et compréhensible à chacun. Bref, une fontaine magique, quoi! Du moins, telle était lexplication quon mavait donnée à mon arrivée, lors de la journée de préparation à la non-vie paradisiaque.


  Je me trouvais dans une sorte de cocon floconneux. Les parois luisaient dor et de muscade oui, ça faisait bizarre, la première fois, de voir «briller» une odeur, avec une pointe dâcreté qui, disait-on, était la fragrance des corps célestes: lune, astéroïdes et tous leurs petits copains. Je pris une boussole dans ma poche. Elle avait la particularité de ne pas mentionner les points cardinaux, mais des lieux. Je patientais le temps que laiguille cesse de tourner. Le trait annoté dun «Forge divine» indiquait une direction sur ma gauche, à deux ou trois mètres. Je courus et franchis la cascade au bon niveau, comme une gentille fille. Le moment où passer était aussi important que lendroit, or il ne fallait pas trop plaisanter avec les fontaines. Une mauvaise manipulation pouvait vous envoyer aussi sec dans le Grand Océan.


  


  Je débarquai dans une salle très haute, à défaut dêtre vaste. Il y avait juste assez de place pour sortir de la fontaine, et encore, uniquement en direction du palier. Les murs se composaient de pierres grises épaisses, que jaurais dit assemblées sans mortier, juste posées les unes sur les autres et adaptées entre elles de façon parfaite. De plus, il faisait très sombre. Aucune fenêtre, juste quelques bougies posées par terre dans des coupelles et des photophores.


  Je quittai le lieu et pris à droite dans le couloir. Le bâtiment entier ressemblait à la pièce où nous larguait le téléporteur. Cet aspect dégageait un charme certain, de mystères médiévaux et de temps rudes et héroïques, mais aussi une sorte doppression. Je ne fus pas mécontente darriver dans la forge à proprement parler.


  Il sagissait dune salle immense, et pourtant le feu qui grondait et crachait des langues ardentes loccupait tout entière. Il était ici en son royaume, sauvage, puissant, à peine docile sous le soufflet, comme un chat qui ronronne avant de vous labourer le bras. Les flammes griffaient les murs par endroits, néanmoins je napercevais pas le plafond. La voûte était si élevée quon aurait pu croire quil sagissait du ciel nocturne. Peut-être était-ce le cas, dailleurs… On ne parvenait ici quà laide de la fontaine; aucun ange ne pouvait situer la Forge sur une carte du Paradis. Elle pouvait aussi bien se trouver au-delà de ses frontières…


  Un feu gigantesque à ce point, tout de même, cétait louche. Aux mouvements et aux arabesques si vivantes! Il cachait quoi, là-dedans? Un dragon? Parce quil sagirait dune excellente raison pour demeurer sur un plan neutre…


  «Salut à toi, Solange! Que me vaut le plaisir de ta visite?»


  La voix était forte et rugueuse. Elle parvenait à se frayer un chemin par-dessus les coups de marteau qui résonnaient contre les pierres. Le vacarme nétait pas si désagréable, et je men étonnai de nouveau. Il aurait dû marracher une grimace; pourtant, je le trouvais relaxant. Le rythme, le son plein qui vibrait entre mes côtes, les différentes harmonies qui naissaient des angles variés selon lesquels le Forgeron tapait formaient une euphonie délicate même si elle sortait dune masse qui frappait un acier rougeoyant. La complète zenitude. Dans le même temps, ce boucan semait une graine dexcitation en moi. Ici, à écouter battre le fer, je ressentais une exaltation identique à celle qui me titillait lorsque je repérais une Larve à terrasser. Toutefois, bercée par la chaleur et le tempo, mon agitation saccompagnait de la certitude que tout se passerait bien, toujours…


  Après avoir hésité, je décidai que la voix venait plutôt de la gauche et me faufilai entre les râteliers doutils et les établis au bois noirci. Au bout de quelques mètres, le volume sonore gagna un niveau. Puis je vis une masse de cheveux dun roux éclatant, hérissée, vrillant dans tous les sens, aussi entortillée quune éponge métallique. Le Forgeron divin.


  Sa peau était nue. Ses épaules larges roulaient à la cadence des coups quil infligeait à une hache. Larme incandescente présentait deux tranchants; son équilibre se percevait au premier regard. Lui nétait vêtu que dun immense tablier de cuir, dont les pans inférieurs venaient couvrir ses fesses et le haut de ses jambes. Des sortes de bottines courtes protégeaient ses pieds des éclats de métaux et des braises qui tombaient parfois sur le sol. Dune manière étrange, à cause de lobscurité et de la fumée, je ne parvenais jamais à distinguer son visage. Je lui connaissais des yeux rieurs et ses joues mavaient lair pleines et rouges, mais je narrivais pas à former un tout à partir de ses traits, à les rassembler en une figure unique et identifiable. Il y avait quelque chose de sulfureux chez ce type et je ne pensais pas ça à cause des flammes qui lentouraient et qui semblaient sortir de lune des fournaises infernales. Je maperçus soudain que je le fixais depuis un moment. Hélas, ma fascination avait dautres sources que ma curiosité. Mes joues auraient rougi si la chaleur ne les rôtissait pas déjà. Le Forgeron partit dans un immense éclat de rire, de sa voix basse et chaude, mais pas aussi grave quon aurait pu limaginer daprès sa stature. Un frisson me remonta le long du dos. Je mébrouai et lui jetai mon regard le plus glacial. Ça ne fit que renforcer son hilarité.


  «Alors, ma petite biche, que viens-tu faire dans cet antre de perdition que les anges évitent autant que possible? Serais-tu venue te noircir les ailes? La félicité céleste ne tamuse plus?


  Jai comme limpression que la félicité céleste passe par mon meurtre, alors bizarrement, je nai plus trop envie de traîner là-haut.»


  Mes paroles le douchèrent sur-le-champ. Tant mieux, cétait leffet recherché. Il se tourna vers son ouvrage et recommença à frapper lacier. Cependant, il nalla pas jusquà ignorer ma pique.


  «Et quest-ce qui te fait croire ça, jolie Solange?


  Peu importe. Je veux juste des réponses. Toi qui fréquentes les anges guerriers depuis un paquet de siècles, tu dois savoir sil y a eu des cas comme moi. Des anges pas doués quon aurait éliminés exprès ou par négligence.»


  Le Forgeron lâcha son marteau dans un grand éclat de bruit et de scories. Il fit volte-face et marcha vers moi. Sa prestance était telle que je fis trois pas en arrière avant de me rendre compte que je reculais. La fierté me figea sur place, le menton relevé. Il mattrapa les épaules. Au travers de ma veste, la chaleur de ses paumes sengouffra dans mon corps. Je titubai… De désir, de stupeur paniquée, de langueur brûlante, je naurais su le dire. Il sagenouilla pour se retrouver à ma hauteur. Son tablier remonta et je vis une sorte de kilt sous le cuir brun. Ses cuisses luisaient au milieu des ombres jetées par les flammes. Ses yeux me scrutaient avec une intensité qui me remuait les tripes. Je ne savais plus où poser mon regard. Je tentai de repousser lune de ses mains, mais jaurais aussi bien pu essayer de décrocher un anneau des chaînes quil forgeait. Puis il me parla, et sa voix neut rien de sensuel. On aurait dit le ton dun père très doux, qui rassurerait son enfant après une grosse frayeur.


  «Tu nes pas un être faible, ou raté. Mets-toi bien ça en tête! Tu es juste différente des autres anges. Tu naurais pas dû te retrouver avec eux. Ni avec les démons!» ajouta-t-il en voyant mon air horrifié.


  Il secoua la tête, desserra sa prise sur mes bras et retourna à son enclume. Ses paroles se glissèrent entre les chocs réguliers.


  «Jaurais aimé que tu connaisses le Paradis dautrefois. Il fut des périodes, sur de courts laps de temps, où les choses se passaient merveilleusement bien. Connais-tu la phrase: Quod est inferius est sicut quod est superius; et quod est superius est sicut quod est inferius.?


  Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut; et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas? tentai-je. Il sagit dune phrase quon nous a citée lors de la formation de base pour les nouveaux anges. Mais on ne sest pas étendu dessus, et puis je ne vois pas très bien le rap…


  Elle provient de la Table démeraude, un ouvrage que la légende attribue à Hermès Trismégiste. Bon, je ne vais pas tencombrer lesprit avec ces détails. Toutefois, souviens-ten et comprends-la. Ce quon observe au Paradis est à limage de ce quon trouve sur la Terre des Vivants; les événements des plans éthériques et spirituels se répercutent dans lexistence des mortels. Et vice-versa. Autrefois, le Paradis nétait pas aussi… bureaucratique.»


  Sa bouche se plia dans une grimace comique, assaisonnée dun clin dœil. Je compris quil était en train de me congédier. Mais je navais toujours pas ma réponse!


  «Ce que tu essaies de me dire, cest que je suis arrivée aux Cieux au mauvais moment?»


  Il secoua la tête.


  «Non. Jespère juste que tu leur pardonneras leurs méthodes un peu expéditives. Mais jai pleinement confiance en tes capacités, tu ne te dissoudras pas aujourdhui. Et afin de fêter cette bonne nouvelle, jai un cadeau pour ma jolie biche!»


  Il me houspilla et me bouscula jusquà lentrée de la pièce, où un gigantesque râtelier habillait le mur et annonçait la couleur aux visiteurs. Il tira du meuble une épée courte à la lame sombre et bleutée, la sœur jumelle de celle que je possédais déjà.


  «Vu ton gabarit, mieux vaut ce genre de lame moyenne. Nhésite pas à tavancer le plus près possible de ladversaire et utilise ta main gauche pour te défendre, ainsi que pour donner un second coup quand le premier a fait mouche et que ton ennemi a reculé. Le style de combat nest pas très académique ce nest pas en séance de formation angélique quon tapprendrait un truc comme ça, en tout cas, mais je suis sûr que tu sauras vite trouver tes marques, ma belle!»


  Je bredouillais des remerciements, et le marmonnais encore lorsquil me poussa hors de la pièce, me tendant un baudrier supplémentaire comme un hôte aurait rendu son manteau à un visiteur indésirable.


  Sans trop comprendre comment, je me retrouvai dans le couloir qui menait à la salle de téléportation. Le Forgeron divin mavait expédiée avec pour tout soutien une réflexion philosophique vaseuse et une seconde épée à peine plus grande que mon bras.


  


  La fontaine me recracha dans les champs dAntinoé. Lendroit correspondait bien à son nom: à perte de vue, des céréales recouvraient de leurs épis barbus les reliefs bas et ronds. Ici et là, des taches vertes rehaussaient le jaune un peu sec des grains mûrs, qui se baissaient par vagues sous une bise brusque et capricieuse. Mes semelles senfonçaient mollement dans une terre sombre et fertile. Un lieu reposant. Un lieu qui correspondait davantage à ma vision du Paradis que celui où javais été envoyée après ma mort. Une nouvelle fois, je me demandais si lon ne mavait pas menti, si je navais pas atterri dans une sorte de Purgatoire, en fait. Les paroles du Forgeron, néanmoins, ne laissaient guère de place aux suppositions quant à cette question… Et, de façon un peu cruche sans doute, je ne me voyais pas mettre en doute ses propos.


  Je longeai les parcelles de plantations, à lécoute de mon instinct. En général, les Fosses qui débordaient créaient chez les gens le même réflexe que leurs cousines à excréments: une fuite convaincue dans le sens inverse. Je marchais depuis près de cinq heures. Mes pas avaient très vite obliqué en une spirale afin de mieux couvrir le terrain. Les champs dAntinoé nétaient pas si grands que ça: cette immense plaine vallonnée représentait un disque denviron soixante kilomètres de diamètre. Toutefois, ils se révélaient virtuellement infinis. La circonférence correspondait à une «boucle spatiale»; lorsquon traversait cette frontière, on était comme téléportés à lexact opposé du cercle. Dun autre côté, on navait quà la franchir de nouveau pour réapparaître à lendroit doù lon venait.


  Le soleil était haut, mes épaules et mon dos chauffaient sous ma veste. Toutefois, les rayons ne brûlaient pas mon visage. Je ressentais plutôt comme une bulle dair juste assez tiède pour rendre la brise fraîche agréable. Il y avait une sorte dirréalité dans ce paradoxe. Une impression de dissonance qui, finalement, me mettait un peu mal à laise.


  Et tout à coup, ce fut là. Sale, poisseux, infect, sournois. Une vapeur moite qui se collait à lintérieur des poumons et corrompait le sang, remontait jusquau cœur et bavait une gangue vénéneuse autour de lorgane et du courage quil abritait. Javais beau me dire que ce nétait pas vraiment mon corps, juste le souvenir que jen conservais, ça foutait la trouille. Et une furieuse envie de vomir. Déjà, mes pieds avaient pris le chemin inverse. Je marrêtai et les forçai à faire demi-tour. De toute manière, la première impression sétait déjà dissipée.


  Jinspirai un grand coup, soulagée. Les symptômes ne duraient que le temps de savoir quil y avait une menace dans le coin, ainsi que sa direction. Je maccroupis un instant, juste ce quil fallait de répit afin dencaisser le choc. Je ne voyais pas grand-chose, malgré luniformité du terrain. Ma position se trouvait à une quinzaine de kilomètres de la frontière. Il se pouvait que la Larve ait élu domicile dans les parages de celle-ci, ou quelle se soit glissée entre deux buttes à la jonction un peu plus profonde que les autres. Je préférais nettement cette dernière option, parce que si javais pu sentir avec une telle force une bestiole aussi éloignée, ça devait être une grosse, une très grosse prise. Dun geste, je massurai que les épées glissaient bien dans leur baudrier respectif. Un frémissement parcourut le gant alors que je le sollicitais dune pensée. Je me remis en marche, diminuant un peu lallure. Je navais pas très envie de lui tomber dessus par surprise la mienne! et fatiguée.


  


  Au final, cette saloperie était bien apparue au niveau de la ligne de reboot. Je ne les percevais encore ni lune, ni lautre, mais javais confiance dans mes estimations. Il ny avait plus tant à marcher et une sorte de steppe très plate souvrait devant moi, jusquà des escarpements peu acérés, et à peine plus hauts qui signalaient la limite de ce plan. Le soleil sétait voilé à mesure de mon trajet. À chacun de mes pas, un pressentiment grandissait et prenait des allures de certitude. La Larve serait énorme, beaucoup trop grosse pour moi. Avec un partenaire ou quelques années de pratique dans les bottes, je ne dirais pas, mais là… Je glissai la main dans ma poche et caressai la potion dImposition. Son contact frais contre mes doigts me fit du bien. Je résistai à lenvie de la sortir pour la plaquer contre mon front. Je jouais le tout pour le tout, à présent. Vaincre cette Larve, rentrer en vie mais abîmée, puis préparer ma fuite dans un autre plan. Ma très longue promenade mavait décidée. Il existait dautres plans aussi accueillants que celui-ci, et beaucoup moins monotones. Il faudrait que je me débarrasse de ma boussole; javais cru comprendre quelle leur servait aussi de balise, ce qui signifiait que je ne pourrais plus circuler via la fontaine sans risquer une très mauvaise surprise.


  Je secouai la tête afin de chasser ces pensées. Je devais me concentrer sur mon combat. Il ny aurait pas dexil pour moi si je mourais dans les prochaines heures. Je continuai donc à avancer, les sens en alerte, ouverts au moindre indice qui mindiquerait que le monstre se tenait non loin, prêt à me bondir dessus. Ma vigilance fut récompensée. Quelques kilomètres plus tard, un chatoiement dans lair minterpella. Il se trouvait encore à trente, peut-être quarante mètres. Je laurais pris pour un souffle de chaleur si les rayons nétaient pas aussi atténués. Je me figeai, puis décidai de le contourner par la droite. Alors que je mapprochais de la lisière, je discernai davantage cette brume incolore, comme les reflets dun immense tissu mordoré quon aurait doucement agité. Sans doute la manifestation physique la plus importante dont la frontière était capable… Je grimpai sur une poignée de gros rochers aux arêtes émoussées.


  Et soudain, je le vis. Le débordement de la Fosse, la langue de putréfaction quelle avait tendue sur ce plan afin dy cracher des Larves plus affamées que des sucs gastriques. Elle était parvenue à se glisser dans ce monde en sinfiltrant à lintérieur de la boucle même, dans lespèce de pirouette spatiale qui permettait le reboot! Jignorais que cela était possible et mes futurs ex-collègues ne me renseigneraient pas là-dessus. Le malaise revint me soulever le cœur. La brèche, plus sombre que le désespoir, suintait de fiel à tel point que celui-ci frôlait mon aura et influait sur mon corps. Une chair de poule glacée me hérissa les poils. Un très, très gros gibier… La peur sapa mes genoux et pourtant, au même moment, je sentais monter en moi lappel de la chasse. Une part de mon esprit celle qui se rappelait nêtre quune jeune femme pas très douée et morte depuis peu me hurlait que jallais me faire disperser. Un sort peu enviable qui correspondait à une seconde et ultime mort. Cela arrivait, entre autres, quand notre corps astral recevait trop de blessures. Le champ de force qui maintenait notre énergie en un seul bloc, alimenté par la conscience de notre vie mortelle, se voyait pulvérisé. Dâme, lange comme le démon, dailleurs devenait alors pure essence spirituelle. Il perdait son identité et était envoyé direct dans le Grand Océan, une gigantesque étendue de béatitude lumineuse daprès ce quon men avait dit au stage. Néanmoins, vu ce quon mavait raconté sur le Paradis du temps où jétais humaine, javais comme un doute sur la suite…


  Un doute qui ne se confirmerait pas aujourdhui, en tout cas! Les effluves de terreur se muaient en senteurs épicées, électriques. Lautre part de mon être me rappelait que javais été nommée guerrière parce que cétait ce que je faisais de mieux. Parce que telle était ma nature. La frayeur se plia à mon vœu. Elle flancha, abandonna sa prise pour venir filer un coup de main à la fureur qui tapait dans ma poitrine. Jallais cogner, étriper, déchiqueter! Jallais tuer cette Larve. Mes lèvres sétirèrent en un sourire qui tenait davantage du rictus carnassier que de la félicité céleste. Mes pieds frappèrent le sol tandis que javançais vers la déchirure qui flottait sur la face de la frontière. Ça tambourinait bien plus dans mon torse et dans ma gorge! Puis le pas se fit léger et vif, tel le souffle dune brise, et je me faufilai dans la fracture, nez plissé à cause de la puanteur de la souillure.


  


  Chapitre 3


  


  


  Lair me rayait les poumons, à croire quil sétait changé en papier de verre. Je dégageai une poche souple de ma blouse, au niveau du col, et la rabattis sur le bas de mon visage. Elle formait ainsi une sorte de masque et me protégeait des gaz irritants. Il faisait noir comme dans un four, avec cette même crainte de craquer une allumette pour observer les alentours: on ne savait jamais ce qui pouvait surgir des ténèbres et nous exploser à la figure. Je marchais courbée, aussi près du sol que je pouvais le concilier avec la nécessité de bondir dans linstant en cas dattaque. La fange trahissait ma position. Le bruit de ses succions marquait chacun de mes pas. Toutefois, cela neut bientôt plus beaucoup dimportance: la bête que je traquais faisait un boucan de tous les diables! Des choses en elle grognaient, sifflaient, soufflaient, chuintaient. Elle avançait au rythme de gargouillis et dun borborygme étrange qui me rappelait la louche cinglant lair et la purée gluante projetée dans lassiette. Ce vacarme résonnait contre des parois immenses. Au bruit, celles-ci devaient être composées dune sorte déponge imbibée… Sauf que ça ne résonnait pas, ces choses-là! Les flatulences provenaient des entrailles du monstre et de ses flancs mous.


  Dans cette vésicule crevée quétait lavancée de la Fosse, la présence de la Larve occupait tout lespace par des vagues nauséabondes de haine et de perversité quelle projetait sans même le décider. Elle débordait de cette énergie corrompue qui animait les créatures des abîmes. Je ne la distinguais toujours pas dans cette purée de lentilles, et ça ne me plaisait pas. Elle nétait plus très loin. Si jen jugeais par le raffut et lodeur suffocante à en frôler la nausée, jaurais pu la toucher dun jet de pierre et du temps de ma force dhumaine, avec ça.


  Puis les ténèbres se déchirèrent et accouchèrent de mon ennemi.


  Javais dit quelle serait immense. Eh bien, javais eu raison au-delà de mes craintes les plus folles… La Larve dépassait dune tête ou deux enfin, façon de parler limmeuble de cinq étages dans lequel javais vécu. Elle arborait une configuration en étoile de mer. De ses six pattes, lune, tendue à lhorizontale, servait dorgane sensitif tandis que celle qui se trouvait à lopposé, un peu recourbée, faisait office de balancier. Lintérêt tactique dun tel corps me sauta aux yeux: impossible de le prendre à revers ou sur un flanc, puisque tous ses côtés pouvaient se transformer en un rien de temps en «devant», «derrière» et autres faces. Je me tenais face à une chose quon naurait su résumer à des modèles compréhensibles pour des mortels. Des excroissances sortaient de sa chair et se dissipaient, ou retombaient telles de la cire fondue aux relents acides. Les coulées crevaient alors la paroi externe je me refusais à appeler cette matière de la peau et de ces orifices rongés poussaient dautres tubercules. Je devinais confusément que, dans une enveloppe charnelle et avec des perceptions humaines, je serais devenue folle à cette vision… Ou je serais morte, foudroyée par une peur panique. Mais les sens surréels dus à ma nature dange ne me laissèrent aucun doute quant à lexistence dun tel… truc. Je me retrouvai soudain sûre et alerte, les pieds fermes dans les godasses de ma mission: buter le monstre, quitte à y disperser mon âme.


  La bête ne semblait pas sêtre rendu compte de ma présence. Lappendice levé qui bougeait à la façon dune tête se trouvait presque à mon opposé, ce qui devait signifier quelle me tournait le dos. Ce membre-là grésillait par intermittence. Une sorte de parasite de ceux quon voyait sur lécran des vieux tubes cathodiques, mais davantage saturé de noir brouillait la perception que jen avais. Peut-être que son «visage» se trouvait de lautre côté de la ligne de reboot? Si cétait bien ça, autant en profiter! Dans un tel cas de figure, le plus simple restait de sauter sur le point de jonction des tentacules. Ensuite, on creusait jusquà atteindre le noyau vital… Bon daccord, il sagissait de mon modus operandi pour quasiment toutes les Larves que javais chassées jusquici, mais pourquoi changer un plan qui marchait? Une créature aussi énorme devait bouger lentement. Jallais miser là-dessus. Je dégainai mes deux poignards et mélançai. Il existait des terrains plus adaptés à la prise de vitesse que la gadoue des Fosses, mais jarrivai sur la patte que je visais avec assez de rapidité pour grimper jusquà mi-hauteur sans maider des lames. Puis je les plantai dans la chair gélatineuse et me hissai grâce à elles. La Larve se mit à trembler. Jaugmentai le rythme de la manœuvre. Mon adversaire tressauta et manqua de menvoyer valdinguer. Il me fallait modifier ma stratégie. Je fichai mes poignards du mieux possible et me suspendis à leur garde. Mes pieds pédalaient dans la semoule depuis un moment, de toute manière. Je saisis le grappin et le tirai de ma ceinture. La bête rua, ou tout comme. Merde! Loutil méchappa alors que je me rattrapais de peu des deux mains. Par un réflexe qui métonna moi-même, je le récupérai en le coinçant entre mes tibias. Je repris ma position, plaquée contre le tentacule qui, soudain, partit dans un grand envol. Ah non, mais elle le faisait exprès! Cette saleté de créature modifiait la distribution des rôles parmi ses membres. Cette fois-ci, le grappin senvola et ne demeura rattaché à ma ceinture que par sa corde. Et encore, si le choc ne lavait pas dénoué! Mes préoccupations de linstant ne me permettaient pas de vérifier. Je me retrouvai à glisser le long de la patte transformée en un long cou de girafe mazoutée. Au moins, je me dirigeais droit vers labdomen!


  Je poursuivis ma chute dans un élégant dérapage sur limmense dos de la bestiole. Il devait faire la moitié dun terrain de foot, mais grâce à lélan, jallais vite parvenir en son milieu. Plus proche je serais du centre, mieux cela vaudrait: en général, le noyau vital se trouvait dans le coin. Larrêt fut brutal. Une secousse me coupa la respiration tandis que la corde vibrait, tendue de tout son long. Le grappin avait dû se prendre dans lépiderme et fonctionnait comme une ancre. Je coupai la corde, puis rengainai les poignards. En quatrième vitesse, je me relevai et courus en valsant de mon mieux avec les jets de vapeurs acides. Je parvins en plein centre du corps sans trop savoir comment. Ici, la puanteur mobligeait à composer avec des haut-le-cœur qui ne voulaient pas me lâcher. Un frisson de dégoût me parcourut tandis que je posais mes paumes sur la peau. Elle avait toute lapparence de la décomposition avancée. La force du Don grésilla dans mon torse, remonta vers ma gorge et mes bras. Il me faudrait mettre la patate dès la première attaque, quitte à épuiser mes réserves. De toute manière, la potion dImposition maiderait à les reconstituer aussitôt. Jinspirai un grand coup malgré les effluves et balançai le Feu des Ténèbres.


  «Tenebrarum Flammis!»


  Le cri me déchira la gorge. Les flammes qui surgirent de mes poings forèrent si loin que je chutai de six ou sept mètres dans les chairs du monstre. Un bref instant, la lumière maveugla. Toutefois, je sentis mon adversaire vaciller autour de moi; lair vibra dun hurlement que je ne percevais pas avec mes oreilles, mais au creux de mon ventre. Je tombai à genoux, déjà épuisée. Ce premier tir mavait amenée très près du cœur de la Larve, je le devinais à lénergie perverse et corrosive qui me submergeait. Je nétais pas loin de lévanouissement. Quelle petite nature, quand même! Il me fallait sortir la fiole et la boire. Mes mains sempêtrèrent dans le manteau; je me trompai de poche, je crus… Je ne savais plus très bien. Peut-être dans mon jean? Non, là non plus. La Larve continuait à chanceler, mais je commençais à me demander si une partie du tangage ne venait pas de mon malaise. Un jet dacide me brûla le flanc. Je poussai un grognement: mes cordes vocales refusaient démettre plus que cela. La poche spéciale dans ma tunique avait dû arrêter la vapeur et, pourtant, ça navait pas suffi.


  Je me retrouvai couchée dans une gelée froide et âcre. Elle se solidifiait autour de moi, créant un cocon mortuaire. Ainsi, cette créature-ci savait contrôler les états de ses chairs. Javais dû mévanouir une seconde ou deux. Le corps du monstre mengloutissait, avec une lenteur trompeuse. Je tentai de soulever un bras. Je ne le sentais déjà plus, comme lorsquon se réveillait après avoir dormi sur lun deux, coupant alors la circulation un long moment. Mince… Finalement, jallais me disperser là. Je naurais pas dû me prendre autant la tête. Tout se trouverait réglé dans très peu de temps, quand ma conscience serait dispersée dans le Grand Océan. Si près du but, cétait stupide, tout de même…


  Il me sembla que jagitais encore la main, ou que je gémissais toujours. Le temps filait sans que je parvienne à le mesurer, dans une sorte de somnolence entrecoupée de pertes de conscience. Brusquement, je ne fus plus seule. Une présence brûlante se tenait à côté de moi.


  «Où se trouve ton partenaire?»


  Des mains me secouèrent. Elles balayèrent avec de grands gestes les cloques qui me collaient, puis me soulevèrent et me passèrent à quelquun dautre.


  «Prends-la et éloigne-toi. Je finis ce quelle a commencé et je vous rejoins.


  Aghilas… tempéra une autre voix dhomme.


  Jy parviendrai sans effort: elle a fait le gros du travail. File!


  Bien.»


  Le type qui me tenait me serra contre son torse.


  «Accrochez-vous. Je vais devoir récupérer un de mes bras.»


  Je le ceinturai de mes jambes et attrapai mes propres poignets après les avoir passés autour de son cou. De longs cheveux glissaient sur mon visage. Ils sentaient bon: une bouffée de fraîcheur et despoir dans ce bourbier puant. Puis nous nous envolâmes, ou plutôt, nous bondîmes, comme je men rendis vite compte. Je souhaitai très fort que ma faiblesse ne me fasse pas lâcher prise. Lhomme avançait en de grands sauts, trop imposants pour correspondre à un pouvoir mineur. Nous atterrîmes bientôt dans la fange. Il se mit à courir afin de nous mettre à labri, jimaginai. Puis il y eut cette immense lueur, comme une aube flamboyante, et une explosion nous projeta au sol. Le gars me tomba dessus, je menfonçai dans la gadoue. Cte poisse! Mais au moins, jétais protégée des morceaux de Larve fossilisée qui pleuvaient autour de nous.


  Avec peine, je revins à la réalité. Le type qui pesait sur moi était musclé, à nen pas douter. Les mains sur son torse, je tentais de le relever quand je maperçus que ce simple contact suffisait à me couper le souffle. Certes, il avait sauvé mon âme de façon chevaleresque, et de vieux fantasmes de midinette me rattrapaient à un moment assez inopportun. On neffaçait pas ses travers humains dun claquement de doigts! Mais tout de même… Et puis, je ne savais pas à quoi il ressemblait.


  Mon protecteur se releva avec lenteur, comme sil craignait une seconde explosion. Et il faisait bien de prendre ces précautions, vu le gigantisme de la Larve quon venait daffronter! Il regardait vers la scène du combat et je ne distinguais de lui que ses longs cheveux bruns et lisses, noués à larrière de sa tête en un chignon serré, lui-même disposé à la naissance dune queue de cheval agrémentée de trois tresses fines. Une coiffure étrange, trop maniérée pour les combats que nous menions… et un peu trop efféminée pour les conventions célestes. Néanmoins, elle allait à merveille avec le reste de sa personne: élancée, aux contours bien dessinés, et épargnée de ces reliefs disgracieux qui apparaissaient sur les types accros à la muscu. De quoi donner envie de samuser encore un peu avant de plonger dans le Grand Océan!


  Une révélation me frappa. Si ça se trouvait, ces deux guerriers étaient des renforts envoyés par les Cieux! Les hautes instances du Saint-Office ne souhaitaient peut-être pas ma désintégration, finalement? Je baissai mon masque, histoire de respirer un peu mieux, et gigotai afin de me dégager. Toutes mes velléités coquines sétaient envolées à cette pensée. Javais un avenir! Enfin, façon de parler… Le type se tourna vers moi, un sourire langoureux plaqué sur des lèvres roses et pulpeuses juste ce quil fallait. Il avait un visage fin, un peu minot sur les bords. Toutefois, lintensité de ses yeux dun brun ardent, qui tirait sur le pourpredonnait plus de virilité à son petit doigt que Georges Clooney nen avait dans toute sa personne. Mon Dieu, mais ce gars navait pas pu finir au Paradis avec un regard pareil!


  «Mademoiselle, si vous narrêtez pas très vite de vous trémousser sous mon corps, je crains…»


  Il sinterrompit, perplexe, puis son expression si amicale seffaça, très vite remplacée par un dégoût mêlé de stupeur. Il se redressa dun bond et séloigna de quelques pas, restant bien face à moi.


  «Mais quest-ce que cest que cette embrouille?» murmura-t-il en tirant un long fouet barbelé de sa ceinture.


  Je pris appui sur les mains et basculai mes jambes sous moi, me levant aussi vite et loin de lui que possible. Dès que je fus debout, je dégainai mes épées. Je ne savais pas encore ce qui clochait, mais pour lui, quelque chose nallait pas ça, au moins, cétait sûr! Je lobservai plus en détail. Il était vêtu tout de noir, un costume compliqué à base de tissus vaporeux et de cuir fin. Compliqué et très ouvert, quand on lexaminait avec attention. Des pans se séparaient et se recouvraient au gré de ses mouvements, et laissaient parfois apparaître des parties de son corps quil maurait gênée de voir si je nétais pas en danger de mort. Linsigne que lhomme portait en pendentif ne laissait aucun doute; ce type navait, en effet, rien à voir avec les Cieux. Il arborait la marque de la fourche et du sabot fendu: le sceau de Satan. Ainsi, cétait la vue de mon propre écusson qui avait causé chez lui un tel revirement!


  Nous nous toisâmes en silence. Cela membêtait un peu de devoir combattre et tuer la personne qui mavait sauvé la vie enfin, ma seconde vie. De son côté, je voyais bien que lui aussi était ennuyé, même si je narrivais pas à définir pourquoi. Derrière le démon, une silhouette avançait vers nous; une ombre vague dans les ténèbres de la Fosse. Il devait sagir du guerrier qui mavait arrachée à la gangue de la Larve et qui lavait achevée. Pareil, je ne me sentais pas trop de laffronter surtout que, contre lui, jétais sûre dy passer!


  Il y avait autour de ce gars-là une aura indéfinissable. Rien qui ressemble à lattirance que javais ressentie pour le beau brun, et pourtant javais envie de… Je ne savais pas trop quoi, à dire vrai. Quand il parvint à notre hauteur, il observa les armes dans nos mains, puis dévisagea son partenaire. Jen profitai pour faire de même à son égard. Ce démon était lopposé du premier: plutôt petit pour un homme, il avait une musculature prononcée sans toutefois tomber dans la gonflette. Ses cheveux noirs coupés court se rehaussaient de quelques mèches grises. Je ne voyais pas très bien à cette distance et dans cette obscurité. Pourtant, il faisait encore jeune: vingt-cinq, trente ans. Bien quhabités par une certaine finesse, ses traits avaient davantage de caractère que ceux de son comparse. Il sagissait dun Méditerranéen, mais je naurais pas pu dire sil paraissait plutôt grec, arabe ou espagnol. Son nez sec, à la ligne cassée, surmontait une fine moustache et une bouche réduite à un trait sévère. Un bouc plus prononcé recouvrait son menton et saventurait le long de sa mâchoire, à la façon dune barbe négligée.


  «Cest un ange.»


  La voix du dandy brisa linstant. Je me rendis compte que le démon guerrier mavait, lui aussi, examinée durant tout ce temps. Il secoua la tête aux paroles de son co-damné.


  «Impossible. Elle maîtrise le Feu des Ténèbres et elle na pas de partenaire. Je ne sais pas où elle a pris cet insigne, mais elle ne peut pas appartenir au camp adverse. Peut-être une infiltrée?


  Elle nous en aurait déjà fait part si elle venait des Enfers, tu ne crois pas? Au lieu de rester plantée sur ses pattes comme une jeune dinde.


  Mon âme me crie quelle possède le même Don que moi. Jamais un ange na ni naura ce Don.


  Daccord, on ne léparpille pas, jai compris.»


  Ainsi, cette étrange impression que javais quand je regardais le barbu était une sorte de résonance entre nos Dons? Mais, sur ce que leur conversation mapprenait dautre… Jétais bien un ange, non? Il fit un pas dans ma direction.


  «Tu es de quelle facti… faction?»


  Sa phrase sinterrompit alors que lun de ses genoux pliait. La faiblesse navait duré quun bref instant, mais son partenaire fut aussitôt à ses côtés.


  «Aghilas?»


  Le guerrier le repoussa.


  «Cest bon, Terrence. Nous verrons ça après.


  Non, ce nest pas bon!»


  Il lui posa la main sur le torse. Je perçus un échange dénergies qui prenait la forme dune sorte de petit tourbillon à deux hélices. Je navais encore jamais rien vu de tel, mais je devinais que le grand brun mêlait la couche supérieure de leurs essences sans doute pour évaluer létat de son comparse, si javais tout suivi. Les yeux du dénommé Terrence sagrandirent.


  «Pauvre andouille! Tu es complètement épuisé! Nous aurions lair fins si une autre Larve nous attaquait maintenant.»


  Il ramena la main devant son visage et grimaça. Des traces noires tachaient ses doigts.


  «Et comble de la bêtise, tu es blessé et tu ne me las pas dit.»


  Il reporta son attention sur moi. Jaurais pu discerner un plateau de balance dans chacune de ses prunelles tant elles étaient calculatrices. Finalement, la confiance lemporta, à moins que ce ne fût lurgence de la situation.


  «Sortez dici, tous les deux. Retournez aux champs dAntinoé et restez-y tranquilles. Je ferme la brèche et jarrive.»


  Aghilas, qui saffaissait un peu plus de minute en minute, hésita. Il oscilla vers son partenaire, chercha ses mots, appuya ses paumes sur ses paupières. Son visage se ferma. Il semblait sêtre rendu à la raison, même si les ordres de celle-ci ne lui plaisaient guère. De mon côté, jétais ravie: javais plus appris de trucs ici que durant toutes mes autres chasses!


  Alors comme ça, les démons aussi traquaient et éliminaient les Larves et eux, en plus, fermaient les brèches! Par contre, il ne sagissait donc pas dune cavalerie divine, malheureusement… Ce qui me prouvait que jétais dans le juste à propos de ma hiérarchie: ils voulaient ma peau. Soudain, mon esprit freina et revint à la pensée précédente. Le Saint-Office devait bien colmater les fuites, lui aussi. Cest vrai, quel intérêt de transformer en pop-corn les créatures les plus mauvaises de la Création si cétait pour leur laisser la porte ouverte? Mais alors… Je réfléchis à toute vitesse. Ils savaient à chaque fois où je me trouvais avec exactitude grâce à la boussole. Ils pouvaient deviner à quel endroit jabattais mes adversaires sils parvenaient à observer dans le détail mes faits et gestes beaucoup de sautillements dans un espace réduit. Quelle idiote! Ils devaient passer derrière moi à chacune de mes missions et fermer le portail! Et dire quon mavait trouvée maligne à la fac…


  «Alors, petite, il faudrait voir à se réveiller!»


  Terrence me secouait le bras, le sourire moqueur et le front soucieux.


  «Non.»


  Il me lâcha. Sa main coula en toute discrétion vers une dague à moitié dissimulée sous ses vêtements. Manque de bol pour lui, javais appris à cultiver ma paranoïa.


  «Comment ça, non?»


  Au moins prit-il le temps de se renseigner. Il semblait presque de bonne volonté, ce qui me paraissait étonnant de la part dun être quon mavait décrit comme fondamentalement cruel, orgueilleux et vicieux. Le plus costaud, et mon grand soutien, lui, était hors service.


  «Il faut que vous partiez avec nous. Laissez tout en état, on va venir sen charger.


  Et peut-on savoir qui est ce on?


  Les autres… Des anges», concédai-je à regret.


  Il se tourna vers son partenaire, vibrante image de la victoire éclatante.


  «Ah! Tu vois que javais raison! Elle est avec les emplumés.


  Non, pas tout à fait, le contredis-je. Cest un peu compliqué. Mais nous devons vraiment partir: je ne sais pas combien de temps ils vont mettre avant darriver.»


  Terrence observait Aghilas qui se tenait penché en avant, les mains sur les genoux et la respiration difficile. Son triomphe avait vite disparu face à une inquiétude plus profonde.


  «Mon partenaire a lair de penser que tu es digne de confiance. Avance, je te suis.»


  Il glissa son bras sous celui du guerrier et nous commençâmes à marcher en direction du coin qui nous semblait le moins ténébreux. Je maperçus bien vite que le blessé pesait de tout son poids sur lautre démon, ce qui le déséquilibrait. Celui-ci aurait pu sans problème le charger sur son dos ou le prendre dans ses bras. Il nen faisait rien, sans doute afin de cacher la faiblesse de son ami ou peut-être parce que ça ne cadrait pas avec limage de puissance virile que se devaient de véhiculer les suppôts de Satan? Peu mimportait. Je fis demi-tour et, bras dessus-dessous, soutins Aghilas du côté vacant. Le grand brun madressa un regard étonné, mais ne me fit aucune remarque ni sur ma compassion mal placée, ni sur mon propre épuisement. Nous rejoignîmes les champs sans rencontrer personne.


  


  Nous déposâmes le guerrier dans les blés. Il était couvert de sueur et avait commencé à trembler sur les derniers mètres. Sous le soleil tiède, je compris pourquoi: une large entaille ouvrait son flanc droit et un pus noir se mêlait au sang qui en coulait. Il avait été infecté de lintérieur par lhumeur empoisonnée de la Larve. La blessure avait lair profonde. Je lobservai avec horreur. Lidéal de pureté des Cieux maurait valu une quarantaine sévère, voire une mise au ban éternelle si, déjà, on mavait laissée rentrer au Paradis et si on était parvenu à me guérir! Dans le cas des démons, jignorais quelles étaient les sanctions. Lhomme avait lair de souffrir de partout. Il se grattait les bras, le cou et le torse avec frénésie et jétais persuadée quil en aurait fait de même avec ses jambes si le fait de bouger ne lui causait une douleur intense, comme en témoignaient ses gémissements. Il défit sa veste, une sorte darmure mêlant plaques de métal et de cuir épais, et ôta lespèce de T-shirt à manches longues quil portait en dessous. Sa sueur avait pris une teinte sombre. Je compris quil exsudait de la mélasse larvesque, et une bonne quantité. Celle-ci semblait se générer en lui, je ne savais trop comment. Ses membres étaient secoués de soubresauts brusques, comme des petits coups de jus, et tous ne savéraient pas synchrones avec ses mouvements. Lichor devait avoir atteint les nerfs. Je marrachai à cette vision ignoble et fascinante lorsque Terrence me passa devant, une seringue à la main. Une multitude de fils translucides remplaçait la traditionnelle aiguille. Ils sagitaient doucement dans lair, comme des tentacules légers qui joueraient avec la brise. Quand le dandy se plaça au-dessus de son partenaire, les lacets se raidirent soudain et foncèrent se planter dans le corps tourmenté. Ils pénétrèrent partout, sans une hésitation quant à leur cible. La majorité se rassembla autour de la blessure et au niveau du plexus. Aussitôt, Terrence injecta le produit dun bleu laiteux. Puis il attrapa les tuyaux, les arracha de la seringue et les enfonça dans une autre remplie du même liquide.


  «Surtout, si tu souhaites maider, ne te gêne pas!» me lança-t-il, sarcastique.


  Je le regardai, les yeux ronds.


  «Mais que veux-tu que je fasse? Je nai quune gourde deau lustrale triple. Ça ne vous crame pas, ce truc-là?»


  Il soupira.


  «Et ton Don? Il sert à soigner les fractures des vers de terre?


  Je peux men servir pour soigner?


  On ne vous apprend donc rien lors de votre formation, là-haut?»


  Mon expression fut éloquente.


  «Pétrifie la substance qui se trouve dans sa blessure. Cette action arrêtera le foyer dinfection et lessence dOrdonnance naura plus à évacuer quune quantité stable et non exponentielle.»


  Parce que je savais faire ça, moi? Heureusement, ce tour navait pas lair de demander trop dénergie: notre petite marche mavait un peu requinquée, mais je naurais pas eu assez de force pour griller une Larve tout juste sortie de lœuf.


  Je magenouillai à côté dAghilas. Il sétait évanoui lors de la première injection; néanmoins, ses muscles continuaient à tressauter. Jétendis mes mains au-dessus de la plaie et je poussai le pouvoir avec un luxe de précaution. Si je me loupais et que le Feu des Ténèbres pénétrait trop loin, je risquais de créer des gravats dans le cœur. Puis je murmurai, dans un souffle:


  «Tenebrarum Flammis!»


  Pour la deuxième fois de la journée, le Don répondit à mon appel. Une lueur orange aux nuances de pêche et dazur irradia de mes paumes et le pus se cristallisa en une sorte dobsidienne. Du coin de lœil, je vis Terrence presser la seringue. Les fils se désagrégèrent. Le dandy saccroupit auprès de son partenaire. Il lausculta à sa façon très spéciale, puis me sourit, juste avant de se rappeler ce que jétais. Il consentit tout de même à me rassurer.


  «Cest bon, il est tiré daffaire. Un ou deux jours de repos et il ny paraîtra plus rien. Mais nous ne te sommes pas redevables, ange! Il a été blessé lorsquil ta dégagée de la croûte de la Larve, parce quil a dû rester stationnaire le temps de te libérer.


  Mon nom est Solange, Terrence. Arrêtez de mappeler ange.»


  Surtout que très bientôt, je nallais plus en être un. En tout cas, je ne rentrerais aux Cieux que pour faire ma valise.


  Le guerrier sétait apaisé. Son souffle prenait un rythme régulier, et si son torse restait couvert de traînées noirâtres, il ne transpirait plus. Malgré ce quil venait de subir, ses traits portaient encore une sévérité, ou plutôt une sorte de contrôle martial qui mimpressionnait. Je lui trouvais une noblesse qui me serrait la poitrine un effet de lécho de nos Dons, ou ce fameux vieux fond de midinette… Ou, peut-être, parce que je commençais à le trouver diablement plus attirant que Terrence, ainsi étendu, ne portant quun pantalon et ses muscles fermes mis en valeur par des touches dombres.


  «Lange Solange… Cest assez pitoyable comme rime, fit le dandy en hochant la tête.


  Un incube… Cest assez cliché comme démon», rétorquai-je.


  Nous nous quittâmes sur ces mots damour.


  


  Quand les anges chargés de rabibocher la faille débarquèrent, je leur demandai de me prêter une de leurs boussoles. Stupéfaits, ils ne pensèrent pas à me la refuser. Puis je repartis en quatrième vitesse, direction le Paradis. Je voulais passer chez moi et rendre une dernière visite au Forgeron divin. Après ça, jirais retrouver mon duo démoniaque. Ma propre boussole, que javais glissée dans le fourreau dAghilas tandis que je le portais, me guiderait bien jusquà eux.


  


  Chapitre 4


  


  


  À lépoque où jétais humaine, jaurais trouvé mon paquetage beaucoup trop lourd pour une désertion dans les règles. Heureusement, celles-ci avaient changé. Enfin, sagissait-il dun «heureusement»? Je réfléchis tandis que la fontaine de téléportation mentourait de ses eaux. De mon vivant, jétais déjà une fouteuse de merde. Javais mené mon lot de combats contre linégalité des sexes, les expulsions de pauvres gens et de familles qui se tuaient au travail sans gagner leur vie et râlé au sujet de certains passe-droits en œuvre dans ma fac. Résultat: de bénévole à la soupe populaire, jétais passée de lautre côté de la barrière. Plus de boulot, des études en voie de garage à cause de deux profs misogynes… un avenir brumeux fumeux même. Javais fini chez une de mes tantes, une dame dun certain âge qui pratiquait avec un discernement très personnel la charité chrétienne. Ses trois enfants ayant quitté le nid, elle me proposa une chambre et le couvert en échange dune assistance dans sa vie quotidienne et celle de son mari. Javais bien tenté de trouver un petit boulot, mais le sort navait pas pris mon parti. Les CDD ultra-courts sétaient enchaînés, puis je fus tuée par un chauffard. Ouais, finalement, ma vie sétait montrée aussi foireuse que mon existence post mortem.


  Je sortis la boussole de ma poche. Elle mindiqua une issue trois pas sur ma gauche. Si je voulais aller à la Forge divine, il me fallait suivre ce chemin. Cependant, jhésitais. Le Forgeron ne risquait-il pas de me trahir? Certes, il mavait montré de la sympathie, et que le Paradis daujourdhui ne lui plaisait pas autant que celui dhier, mais cela suffisait-il pour que je me jette dans ses bras, la gueule enfarinée? Je décidai que oui dautant que le troisième ange à utiliser la fontaine pendant que je my trouvais venait de passer devant moi avec un regard suspicieux à me faire serrer les fesses. Je passai donc leau arc-en-ciel et débarquai dans la salle sombre aux murs de pierre.


  


  Dun coup dépaule, je fis glisser le sac de mon dos. Trouver une cachette dans cette pièce ne fut pas une mince affaire, mais je finis par y arriver. Lodeur du feu et du métal chauffé à blanc, le bruit des coups de marteau parvenaient jusquà moi. Je remontai leur piste. Lartisan maccueillit avec un immense sourire, les traits perdus sous les couches de suie et de sueur, noyés dans la pénombre perpétuelle qui les masquait. Il rit et affirma que sa joie venait du plaisir de me revoir.


  «Eh bien, ma toute belle, tu ten es bien sortie encore une fois!


  Oui. De justesse, mais oui.


  Je te lai dit, tu as du talent.»


  Je me mordis les lèvres pour éviter quelles ne se tordent en une moue.


  «Ce nest pas tout à fait ça, Forgeron.»


  Lui nhésita pas et grimaça franchement.


  «Sil te plaît, Solange, donne-moi du Bel. Ce titre, là, Forgeron, cest bon pour la bleusaille. Avec ton tableau de chasse, tu planes loin au-dessus de cette catégorie.»


  Je le fixai avec des yeux ronds. Jamais je ne laurais imaginé assez imbu de lui-même pour se surnommer comme ça! À moins quil ne sagisse de second degré, ce qui correspondrait davantage à ce que javais pu observer de son caractère… Il dut se méprendre sur les raisons de ma surprise.


  «Je te lai déjà dit, ma biche. Depuis ta prise de fonctions voilà deux semaines, tu as abattu des Larves à tour de bras. Cest quoi, ta moyenne? Tu en as détruit combien?


  Sept, huit en comptant celle que je viens de traquer.


  Jamais un novice normal naurait été en mesure de prétendre à une telle efficacité. Surtout avec lentraînement bâclé que tu as suivi.»


  Tout à coup, jen eus assez. Ses sous-entendus me sortaient par les oreilles. Sil avait des révélations à me confier, quil le fasse et arrête de me balader! Il attendait quoi, que je sois mûre pour coucher avec lui?


  «Merde, ça suffit maintenant! Tu te prends pour le sphinx à me parler comme ça? Je nen p…»


  La suite de la phrase sétrangla dans ma gorge. Les yeux de lartisan ressemblaient à des charbons ardents. Une vague de colère et de puissance me balaya. Je tombai à genoux, écrasée par sa présence.


  «Et toi, gamine, pour qui te prends-tu? À quel rang prétends-tu pour oser tadresser à moi de cette façon?»


  Son ton se radoucit un peu.


  «Je taime bien, petite, mais il ne faut pas pousser le bouchon. Et les épreuves que tu traverses ne sont pas une raison suffisante pour que je supporte ton insolence.


  Pardon, me retrouvai-je à bredouiller sans que ce soit vraiment de mon fait. Pardonne-moi, Bel. Je ne voulais… Je me suis laissé emporter.»


  Il hocha la tête avec gravité.


  «Bien, relève-toi.»


  Jobtempérai, puis le suivis alors quil se dirigeait vers une alcôve. Il sagissait dune petite pièce qui senfonçait dans la paroi, avec un plafond juste assez haut pour lui permettre dentrer sans avoir à se baisser. Je navais jamais pénétré si loin dans la forge. Mon esprit peinait à se débarrasser de lespèce de terreur sacrée qui lavait envahi. Toutefois, dans la quiétude que dégageait cet endroit, je parvins à regagner ma lucidité. Lartisan me désigna un canapé court et profond.


  «Assieds-toi, jolie biche, et raconte-moi ce qui test arrivé.»


  En disant ces mots, il me servit un verre et me le tendit. Je le pris, bien sûr. Néanmoins, je ne sus trop quen faire.


  «Merci. Eh bien, lors de ma dernière mission, jai un peu traîné dans les champs dAntinoé. En fait linspiration me vint dun coup, jai perdu ma boussole durant le combat et je la cherchais, quand deux anges sont arrivés afin de fermer la brèche de la Fosse. Là, jai réalisé quà chaque fois que jéliminais une Larve, un ange avec un Don spécial devait venir afin de sassurer quaucune autre de ces bébêtes ne repasse par le débordement. Et puisquil ne maccompagne pas et quil se baladerait sans protection sil venait seul, on lenvoie avec un second ange guerrier. Au final, au lieu dassigner deux agents sur une mission, le Saint-Office en bloque trois. Leur baratin sur le manque deffectifs au front vaut que dalle! Cette fois, jen suis sûre: ils menvoient seule dans lespoir que jy crève!»


  Je marrêtai net, brusquement consciente de mêtre emballée. Je glissai un regard en direction du Forgeron, dans lespoir quil nen ait pas pris ombrage. Son attitude décontractée et son aura coutumière me rassurèrent sur ce propos. Par contre, le verre plein que je tenais toujours me gênait. Je le levai à hauteur de ma bouche.


  «Au fait, je peux le boire?


  Ah non, cest pour arroser le feu. Je plaisante, ma belle! On ta enseigné à la journée de formation générale que tu ne pouvais plus manger ni boire depuis ton décès, cest cela?»


  Jacquiesçai.


  «En réalité, tu ne peux plus absorber déléments qui nont pas été sanctifiés dune façon ou dune autre. Les encens avec lesquels les anges se droguent proviennent doffrandes. La bière que contient ton gobelet est tirée au fût des libations. Mais revenons-en à ton histoire. As-tu réussi à mettre la main sur ta boussole?»


  Mon cœur bondit. Si je parvenais à lui faire dire comment trafiquer ces objets, je pourrais rejoindre les deux démons.


  «Non, hélas! Jutilise celle de lun des anges qui sont venus fermer le passage vers les Fosses.


  Daccord. Passe-la-moi, veux-tu?»


  Je la déposai dans sa main.


  «Regarde, poursuivit-il. Si tu appuies ici, en faisant pression de tes doigts de chaque côté, un compartiment minuscule va souvrir…»


  Il joignit le geste à la parole. Je bus une gorgée de bière, histoire de montrer que ça ne mintéressait pas tant que ça. Il ny prêta pas la moindre attention. Par contre, je découvris avec bonheur que la brune que je sirotais avait très bon goût et se révélait fraîche à point!


  «Comme ça. Là, tu as un morceau dâme, souvent une mèche de cheveux du propriétaire de la boussole. Dailleurs, cest étrange quil ait laissé la sienne.»


  Avec lexpression de celui qui nest pas dupe, Bel se leva et alla jeter la boucle dans son feu. Puis il revint sasseoir et reprit son explication.


  «La boussole marche même sil ny a rien dans le petit tiroir. Si tu y mets une mèche de tes cheveux ou une rognure dongle, ou un caillot de sang…, et quune autre boussole contient déjà un fragment de toi, leurs aiguilles pointent lune vers lautre. Cest de cette manière que le Saint-Office peut savoir où se trouvent leurs agents de terrain. Enfin, si tu veux conserver lélément dans la boussole, mais éviter quon ne te localise, il suffit de plonger lobjet dans un sac de sel. Ça coupe la transmission.»


  Lartisan me rendit lartefact. Je lui remis son verre vide en échange. Il se leva et je limitai. Sans un mot, Bel me raccompagna jusquà lentrée de la forge. Jétais presque certaine quil maidait en toute connaissance de cause, mais ce «presque» retint mes aveux.


  «Merci beaucoup… pour tout. Pour le verre, les explications. Et encore pardon pour ma crise, je naurais jamais dû te parler de cette manière.»


  Il agita sa main dans les airs.


  «Allons, cest déjà oublié. Il ny a guère quune nouvelle insolence qui pourrait me rappeler celle-ci.»


  Je me le tins pour dit.


  «Jai plaisir de voir que tu as pris soin de mes deux lames. Elles portent mes vœux de victoire pour toi. Elles te seront fidèles.


  Je te remercie pour cette bonté-là aussi.


  Reste entière, accomplis-toi et massacre le plus de Larves possible, voilà tout ce que je te demande, ma belle.


  Je peux déjà te promettre dessayer!


  Je suis sûr que tu feras de ton mieux», me rétorqua-t-il dans une tentative très réussie dhumour pince-sans-rire.


  Je le saluai de la main et quittai lendroit. La bière me faisait un peu tourner la tête. Cependant, jaurais accueilli une gueule de bois les bras grands ouverts tant la joie de goûter à nouveau une boisson se révélait planante! Je croyais que ces plaisirs nous étaient devenus étrangers après notre décès. Bel avait fait voler en éclats un autre mensonge asséné par les Cieux.


  Près de la fontaine, je coupai une mèche de mes cheveux à laide de ma dague le genre de grand geste de bravoure dans les films, sauf que là, il fallut que je les arrache à moitié pour quils soient suffisamment tendus durant la manipulation. Puis je fourrai la bouclette dans la boussole et récupérai mon sac. Une fois chargée, je massurai que je pourrais dégainer sans gêne. Après tout, il y avait une part de risque non négligeable que je débarque direct aux Enfers! Enfin, jenjambai le parapet. Derrière le rideau liquide, lartefact nhésita pas une seconde. Je me dirigeai aussitôt droit devant et retraversai la cascade.


  


  Je fus éjectée dun puits, littéralement. Lélan me permit tout juste de maccrocher à la margelle au lieu de retomber au fond du trou. Mes pieds ripèrent contre les pierres vermoulues et, enfin, réussirent à trouver un appui. Je parvins à placer mes coudes sur le rebord, puis à me hisser au-dehors… pour tomber nez à nez avec des touristes encore plus stupéfaits que moi. Jétais fixée: je venais de rentrer sur la Terre des Humains.


  «Bouh!»


  Ils sursautèrent et reculèrent dun pas, ce qui me permit de sauter sur les pavés. Je leur fis un large sourire.


  «Parfait, mon idée pour une caméra cachée a lair de fonctionner. Merci beaucoup pour votre aide, cétait très bien!»


  Ils tournèrent les talons en ronchonnant. Je vérifiai rapidement, mais je ne perçus aucune menace. Les deux sabres et le gant métallique atterrirent dans mon sac: autant éviter dattirer davantage lattention. À première vue, je me trouvais au bout dune petite cour de pierres gris clair un peu salies par la pollution. Elle jouxtait un bâtiment, très gros, qui ressemblait à une cathédrale de conception gothique selon mes vagues notions dHistoire. Vers lentrée du cloître, une grande arche reliait le mur et une galerie ouverte qui passait sur ma gauche et par-derrière. Lendroit semblait assez bien dissimulé. Je quittai la cour, parvins à une sorte dantichambre en contrebas dune promenade et grimpai des escaliers. Cet endroit ne me disait rien. Plus loin, je descendis une volée de marches. Il y avait une place pavée que protégeaient plusieurs grosses chaînes reliées par des poteaux courts sur pattes de style Art nouveau. Par-delà, un espace afin que circulent les rares voitures, puis le trottoir et deux ou trois cafés. Ils faisaient face au portail du monument religieux. Autour de moi, des badauds marchaient sans hâte. Des immeubles de trois étages, à la pierre crémeuse et aux toits pentus et bleus, délimitaient le contour dune place assez large sans être spectaculaire, et laissaient place à des voies semi-piétonnes. Le nom des boutiques et les discussions que je surprenais me confirmèrent que jétais bien en France. Avec une telle architecture, je pouvais affirmer sans trop me mouiller quil sagissait plutôt dune ville du Nord. Une enseigne sur ma gauche indiquait loffice de tourisme. Autant commencer par là: eux pourraient me fournir un plan de la ville et les indications dont javais besoin afin de la connaître et my déplacer.


  Je grimpai les marches qui menaient à la porte vitrée quand lévidence me frappa avec plus de force que tous les coups que javais pu encaisser. Je meffondrai, le souffle coupé. La tête me tournait à tel point que je crus faire un malaise. Jétais sur Terre. Jétais de retour parmi les vivants!


  


  Une main se posa sur mon épaule. Je sursautai, complètement paumée. Javais comme ressuscité! Je ne parvenais pas à intégrer lidée. Quoi quil en fût, je devais rester discrète. Les efforts que je fis afin de chasser mon euphorie me coûtèrent beaucoup. Je tremblais, javais froid. Jétais en état de choc, sans doute et le savoir ne maidait pas particulièrement. Une voix me parlait. Jobservai le jeune homme qui se tenait penché sur moi, le visage inquiet. Il ne semblait pas me trouver bizarre pas plus quune nana avec un gros sac sur le dos qui ferait un malaise dans un lieu touristique. Je navais donc pas dailes, ni dauréole. Cétait quoi ces conneries quon nous racontait sur les anges, alors?


  «Mademoiselle, vous allez bien?»


  Puis, devant mon manque de réaction:


  «Do you speak english? Can I help you, miss?»


  Je repoussai sa main avec douceur.


  «Cest bon, je vais bien, merci. Ça doit être la fatigue du voyage.


  Vous venez de loin?»


  Je restai figée, partagée entre le rire nerveux et les sanglots. Puis je parvins à ravaler les deux.


  «Assez, oui. Vous auriez un verre deau, sil vous plaît?


  Je vais vous chercher ça. Mais vous ne voudriez pas vous mettre à labri, au chaud? Allez, venez, je vais vous aider.»


  Nous étions fin octobre et le temps se révélait humide et pluvieux de quoi attraper la mort si on ne létait pas déjà. Le gars joignit le geste à la parole et me tendit le bras. Je lattrapai et mappuyai dessus. La délicatesse que je montrais semblait être à ses yeux une preuve supplémentaire de ma détresse. Sil avait su que je souhaitais simplement éviter de lui broyer os et muscles!


  Nous pénétrâmes dans loffice de tourisme et il me fit asseoir à lécart, dans un fauteuil tendu de cuir. Une rangée en U de ces sièges entourait un écran. Tandis que le type passait dans les parties privées afin daller me chercher un verre, jexaminais de loin les brochures exposées. La ville sappelait Laon, et elle comportait bien une cathédrale. Nous nous trouvions en Picardie, du côté de Soissons. Le jeune homme me tendit le verre et sexcusa avant daller renseigner deux couples. Je me levai et attrapai quelques dépliants, sans toucher à la boisson. Je ne savais pas si ce corps supporterait dingurgiter quelque chose.


  Apparemment, la particularité de lendroit à part davoir abrité un évêque résidait dans son sous-sol. Composé de sable, dargile et de calcaire, il était resté en place lors des périodes dérosion et avait formé une «butte-témoin». On nommait le pic ainsi car cétait tout ce qui restait dun massif rocheux plus grand. Les humains avaient vite vu lintérêt de ce poste dobservation naturel et assez large pour y construire une forteresse. Daprès le prospectus, on pouvait observer la plaine sur vingt kilomètres à la ronde par temps clair. Une partie de la ville résidait au pied du relief, quelques cent vingt mètres plus bas, mais les principaux intérêts touristiques se trouvaient sur la hauteur. Je remisai le papier dans ma poche et y adjoignis un plan. Puis je fis mine de boire et attendis que les agents me tournent le dos. Quand chacun fut occupé, je me levai sans hâte et quittai les lieux.


  


  Les rues savéraient agréables. La voie piétonne était pavée, claire et bien plate. Quelques coupe-gorge ouvraient leur passage discret ici et là, ajoutant au charme médiéval de lartère. Je flânais en humant lair. Nous étions en pleines vacances de la Toussaint, mais le climat avait découragé les touristes et les familles. Seuls des adultes et des groupes dadolescents avaient trouvé le courage de sortir. Il faisait un peu frais, les nuages couvraient le soleil. En contrepartie, ils répartissaient la luminosité dans un très bel effet. Je me dirigeai vers louest, en direction du centre ville. Le monde savérait tel que dans mon souvenir. La substance de ce plan pesait plus lourd que celle du Paradis, les sons se révélaient agressifs et les odeurs de la civilisation abominables, la réalité ne se laissait pas percevoir avec cette acuité bénie des plans épurés… Néanmoins, elle prenait aux tripes. Cétait comme recevoir un coup: ça faisait mal, on restait un peu étourdi, mais ça remuait quelque chose dans le ventre! Un rayon perça les nuées et me réchauffa le visage. Quelle différence! Sur les autres plans, les astres se percevaient avant tout en tant que sources dénergie. Ici, le soleil me brûlait la peau. Je parvenais à ressentir ses radiations, les particules agitées de sa lumière et de son spectre de rayons. Il sagissait dun contact physique, principalement et en premier lieu dune perception matérielle. Je navais pas besoin de faire leffort de me fermer ou de composer avec une énergie étrangère qui cherchait à me pénétrer. De retour dans le monde concret des humains, je mapercevais combien il était agréable de savoir exactement où je me terminais, davoir la barrière naturelle de la chair et du champ magnétique produit par mon corps pour me protéger et mindiquer mes frontières.


  À force de déambuler le nez en lair, je me fis bousculer. Le type ne sexcusa pas. Si dun côté, jétais furieuse, de lautre, je savourais cette confirmation. Aux Cieux, on évitait de se toucher. Si on y était amené, il fallait rester sans cesse en alerte afin de ne pas capter lessence dautrui. Rien de profond, il ny avait pas intrusion dans lesprit de la personne ni rien de la sorte, mais cela restait désagréable. Nous étions morts et le délitement ne se bornait pas à la dépouille. Certes, je navais pas ressuscité et il ne sagissait pas dun corps demprunt, je ne serai jamais sortie dun puits avec le sac de mes affaires célestes, sinon!, cependant, rien ne mempêchait de savourer cette paix retrouvée. Un peu inquiète, toutefois, je mobservais dans une vitrine. Javais bien le même visage, la même coiffure que lorsque javais quitté mon appartement. Mes vêtements étaient ceux que je portais dhabitude en mission. Encore heureux que je préfère les habits sobres en la matière!


  Doucement, je redescendais sur terre. Enfin, il sagissait de lexpression, cette fois… Jempruntai la première ruelle que je croisais et commençai par virer mon insigne divin. Ce nétait pas forcément une bonne idée de se balader avec un badge «Équipe du Tout-Puissant» dans une ville où se trouvaient au moins deux démons. La surprise et la joie mavaient fait oublier après qui je courais et que rien ne me garantissait quil ny en avait pas tout un nid dans le coin. Ensuite, je tirai la boussole de ma poche. Son aiguille me désignait déjà la direction à prendre. Je poursuivis donc vers louest, gardant lobjet dans ma main fermée et ny jetant un regard quune fois à labri dun porche, dans une venelle peu passante. Jarrivai ainsi au centre géographique de la ville haute, là où le pic sétranglait avant de sévaser à nouveau. La demeure que la boussole mindiquait appartenait à un quartier situé au sud, juste avant limmense mur qui longeait la route sur les derniers mètres de montée. Il sagissait de résidences, un endroit peu attirant pour les touristes, mais encore coquet dans lensemble. Je fis trois fois le tour du pâté de maisons. À vue de nez, ça ne puait pas lantre démoniaque à renforts planqués dans la cave. Mais bon, je navais pas non plus une grande expérience dans ce domaine. Je me contentais dessayer de communiquer avec mon sixième sens angélique afin de savoir si lopprobre couvrait le secteur de son noir manteau. Mouais, cela restait peu concluant… Le bâtiment se distinguait par sa beauté et la blancheur de ses pierres parfaitement ajustées. Des volutes et des motifs floraux décoraient la façade; elles la rendaient plus élancée, plus travaillée tout en donnant une image de petite bourgeoisie au goût certain. La maison comptait un étage doté de portes-fenêtres à balustrades, auquel lon pouvait ajouter des combles percées de fenêtres en forme de hublots. Les volets en persienne dun vert poireau tendre étaient fermés pour la plupart. La plaque des armes de la ville surmontait un «19» en belle ferronnerie. Lendroit respirait le confort et une certaine coquetterie.


  Quand je fus certaine de ne pas me tromper dhabitation, je passai à laction. Je frappai à la porte. Comme lavait dit je ne savais plus qui dans un film à la télé, cet été: «Pourquoi sencombrer dun plan? De toute façon, ils foirent toujours avant même quon arrive à les mettre en place.»


  


  Chapitre 5


  


  


  Le concierge entrebâilla le panneau de bois. Il sagissait dun homme petit, les cheveux gris, et déjà très ridé malgré la quarantaine que je lui donnais. Son visage reflétait quelque chose de… de chafouin et une paire de cornes pointait sur sa tête. Mince, javais pas dauréole, moi! Et pourquoi les démons avaient droit à leurs attributs traditionnels et pas les anges? Enfin bon, le moment était mal choisi pour monter au créneau contre une nouvelle injustice…


  «Cest pour quoi?


  Je viens voir Terrence.


  Ah… Bien sûr, bien sûr.»


  Ma requête fit naître un vaste sourire sur sa face plissée. Hélas, je voyais très bien ce que sa mimique insinuait. Il ouvrit davantage la porte et me laissa entrer. Puis, dun geste, il minvita à le suivre.


  Lintérieur se révélait aussi douillet que la façade le laissait présager. Le parquet recouvert de tapis en son centre, les murs dun vert discret et frais ainsi que les meubles cirés me donnaient plutôt limpression dune planque angélique.


  «Par ici, sil vous plaît, mademoiselle.»


  Le petit diable me précéda dans lescalier. Nous montâmes jusquà létage, où il sarrêta sur un palier. La poignée était ornée dun pompon bleu roi.


  «Je vous laisse vous présenter, mademoiselle, me dit-il de sa voix un peu fluette. Sils vous refusent lentrée, je vous serai infiniment reconnaissant de bien vouloir redescendre et me signaler votre départ, sil vous plaît.


  Oui, je vous avertirais, sans problème, promis-je, un peu interloquée par ses manières.


  Bien, bien… Je vous en remercie. Bon séjour parmi nous, mademoiselle.»


  Et il se retira avant que je ne sois revenue de ma surprise. Je ne me figurais pas un antre de démons comme un petit hôtel cossu au chambellan digne et aux chambres indiquées non par des numéros, mais par des pompons de couleurs! Il ne restait plus à chacune que davoir une fleur spécifique pour thème de décoration… Je maccordai un instant pour étouffer le fou rire qui enflait dans ma poitrine, surtout quil aurait sonné nerveux. Quand il se calma, je posai mon sac au sol et en sortis les épées. Nous nous étions mutuellement porté secours, le duo démoniaque et moi, mais je nétais pas naïve au point de croire quils allaient maccueillir à bras ouverts. Je tendis loreille. Il ne filtrait quun léger murmure, comme en ferait une conversation menée à voix basse. Je toquai. Quelquun se leva; le parquet grinça tandis quune personne sapprochait.


  «André, est-ce vous?»


  Cette voix chaude et langoureuse alors quelle navait pas lieu de lêtre ne pouvait venir que dun incube.


  «Terrence? Cest Solange. Est-ce que vous pourriez mouvrir…»


  Les mots se bloquèrent dans ma gorge. Poursuivre ma phrase me faisait enrager, mais javais besoin deux et des informations quils pourraient me fournir.


  «… sil vous plaît?»


  Le battant sécarta à peine du chambranle. Décidément, cétait une manie chez eux! Le visage de lincube parut dans lentrebâillement.


  «Oh Satan!»


  Puis il me claqua la porte au nez. Ah non! Non non! Il ne pouvait pas me laisser sur le paillasson, javais des questions, des règles à comprendre et une après-vie à conduire dans un virage à quatre-vingt-dix degrés. Et puis, merde quoi! Javais dit «Sil vous plaît»!


  Je donnai un grand coup de pied dans le panneau de bois. Il aurait dû voler en éclats. Il ne plia même pas. Je ne mattendais pas à moins dans ce lieu, mais ça ne coûtait rien dessayer et de réessayer, dailleurs. Le concierge ne mavait pas demandé de redescendre tout de suite après quon neut pas voulu de moi. Je débouchai ma bouteille deau lustrale triple. Sil sagissait bien dune sorte deau bénite, je pouvais toujours essayer de faire fondre la serrure avec. Lidée était naze, daccord, mais je nen avais pas dautre pour linstant. Au moment où je mapprêtais à éclabousser le métal dun jet autant le lancer de loin, on ne savait jamais…, la porte souvrit en grand. Terrence se tenait derrière. Il bondit sur le côté, dun mouvement assez peu seyant. Je redressai immédiatement le flacon.


  «Non mais tu ne vas pas bien? beugla-t-il. Je viens te dire que tu peux entrer et tu attentes à mes jours avec une gourde? Foutrecorne!


  Attends, cest toi qui me hurles dessus? lui lançai-je sur le même ton. Tu me jettes sans un mot et tu me laisses plantée sur le palier comme la dernière des greluches! Jai quand même le droit dessayer denfoncer la porte.


  Hum hum…»


  Nous nous tournâmes de concert vers lhomme qui venait dattirer notre attention. Il sagissait du concierge.


  «Excusez-moi, mais nous sommes un établissement respectable, ici. Les démons qui séjournent dans nos murs recherchent le calme et la sérénité. Pourriez-vous vous disputer à lintérieur de la chambre? Elle est parfaitement insonorisée, vous pourrez y crier autant que vous le désirerez.»


  Le sous-entendu scabreux ne nous échappa pas, mais il amusa davantage lincube que moi. La mine sombre, je récupérai mon sac et passai sous son nez avant quil ne change davis. Lui resta dans lencadrement afin de rassurer le démon chafouin, sans doute, ce qui me laissa toute latitude pour admirer lintérieur.


  Comme le suggéraient les parties communes, la chambre était habillée avec beaucoup de goût. À ma grande déception, aucun géranium ne tenait lieu de muse. Néanmoins, le bleu roi du pompon se voyait décliné en tapis, rideaux, coussins, napperons et assises de chaises. Même le dessus-de-lit était de ce bleu ni clair, ni foncé, à la teinte soutenue. Mon attention suivit les fronces du tissu. Je maperçus quun homme occupait lendroit. Assommée par cette déferlante monochrome, je navais pas tout de suite saisi quAghilas se trouvait sous les draps, dos appuyé contre la tête du meuble. Impassible, il semblait étudier et jauger chacune de mes réactions. Jouvris la bouche afin de protester. Quest-ce quil faisait assis là, ses cheveux courts en pagaille? Malgré moi, je notai quil avait les yeux dun bleu troublant, aussi clair et vif que celui des glaciers. Un peu plus surréel. Comment un démon pouvait avoir les yeux de la couleur dun ciel dété?


  Il était torse nu, vêtu seulement dune veste de chambre en lin pastel. Avant la moindre pensée, mon regard dériva dans les replis du tissu léger. Sa peau cuivrée se détachait de la pénombre comme le reflet dune torche sur un étang. Je me remémorai sa puissance, la sueur qui lavait orné sous le soleil dAntinoé, les tressautements qui lavaient fait se tendre sous la douleur. Deux ou trois tours de bandage maintenaient une compresse sur son flanc droit, au niveau de la blessure quil avait reçue. Jeus lintuition quil mettrait du temps à en guérir pour de bon. Terrence mavait dit quil avait été blessé par ma faute, parce quil souhaitait me sauver. Bien sûr, je savais quil ne fallait jamais croire un démon. Il nempêchait que, dans le doute, je me sentais mal à laise…


  Aghilas souleva une main, hésita, puis referma les pans de son habit dun geste sec. Mon robinet à pensées rationnelles se rouvrit. Je rougis avec violence quand je maperçus que javais gardé la bouche ouverte durant tout ce temps et jen profitai pour la fermer. Il avait croisé ses bras sur son torse et scrutait avec une obstination douteuse les volets mi-clos. Je ne savais pas quoi dire. Je marchai jusquà un bureau, près de la fenêtre, et déposai là mon sac et ma veste. Déjà que je nétais pas à laise en sa présence, alors si jy rajoutais la gêne que je ressentais après ce bug hormonal, autant avouer que mon vœu le plus cher était de voir le plancher souvrir sous mes pieds.


  La voix chaude de Terrence retentit soudain. Il venait de quitter lentrée et me rejoignait au centre de la chambre.


  «Ah là là, il devient pénible avec lâge, le vieil André!


  Pour un démon de plus de deux siècles, je le trouve encore très en phase avec lépoque contemporaine», rétorqua Aghilas.


  Lincube fronça les sourcils. Puis il fit une grimace étrange, accompagnée dune sorte de tic des doigts. Je reculai dun pas. Peut-être quil sapprêtait à se transformer dans datroces convulsions? Pour ce que je savais des démons… Mais il se contenta de se tourner vers moi, un sourire forcé sur son visage.


  «Je toffre quelque chose à boire? Jus de fruit, bière, un verre de vin?


  Euh…»


  La question me jeta dans un abîme de perplexité. Il y avait, avant tout, un détail dont je devais être sûre.


  «Je peux boire? Dans ce monde, avec ce corps?»


  Les deux hommes se jetèrent un regard stupéfait.


  «Bien sûr! Où est le problème? me demanda Terrence avec un soupçon dincrédulité.


  Eh bien, je suis morte. Et ce corps me vient… je ne sais pas trop, je me suis incarnée directement comme ça en passant la fontaine le téléporteur, je veux dire. Est-ce quil est conçu pour ingurgiter des liquides ou de la nourriture?»


  Lincube se laissa tomber sur la chaise la plus proche. Aghilas me dévisageait sans plus se soucier du fait que je lavais maté linstant davant.


  «Jeune ange… Tu prétends que tes supérieurs tont envoyée sur la Terre des Humains sans formation?»


  Le guerrier avait parlé bas et à un rythme mesuré. Pourtant, je sentais dans son timbre une tension contenue avec peine. Mon envie première avait été de le reprendre sur ce «jeune ange» qui sonnait un peu condescendant, néanmoins la suite de sa phrase avait réussi à couper toute velléité dengueulade. Je me mordis la joue, embêtée davouer que je me trouvais à leur merci sans espoir de cavalerie. Leur mine devint franchement suspicieuse. Je plantai les dents dans ma lèvre inférieure pour lempêcher de gigoter. La dissimulation navait jamais été mon fort, surtout interrogée par surprise et sans aucun mensonge valable sous la main. Je navais pas trop su à quoi mattendre, mais javais supposé quon parlerait plutôt de ce Don quon partageait, ce gars et moi.


  «On ne peut pas vraiment dire quil sagissait dun envoi dans les règles…


  Quel âge as-tu? minterrompit-il, le ton sec.


  Vingt-trois ans.»


  Il agita la main en lair dun geste brusque. Sa veste souvrit. Il claqua de la langue et la coinça à nouveau tandis que je faisais mon possible pour éviter de baisser les yeux.


  «Je ne te parle pas de ton âge humain! Depuis combien de temps es-tu morte?


  Moins de huit mois, à voir ton comportement», ajouta Terrence.


  Je le fusillai du regard, ce qui ne sembla pas le traumatiser plus que ça.


  «Jai trois semaines», leur accordai-je de mauvaise grâce.


  Ils soupirèrent en choeur. Lincube secoua la tête, puis se leva.


  «Je vais me chercher une bière. Pas dautres volontaires?


  Café», lui jeta Aghilas.


  Il ne cessait pas de me scruter. Je soupçonnais une technique dinterrogation basée sur lintimidation. Toutefois, le deviner ne mempêchait pas de me sentir de plus en plus troublée. Je me tournai vers le dandy dans une attitude aussi détendue que possible. Ah, tiens? Placé devant la fenêtre comme il létait, ses longs cheveux bruns se révélaient plutôt dun châtain foncé, de la même teinte marquée de reflets roux que le marron dInde. Je fixai les deux petites cornouillettes qui pointaient de part et dautre de son crâne. Pourquoi je navais aucune marque de mon appartenance au Paradis, moi?


  «Dans ce cas…»


  Je réfléchis un instant. Ma première boisson de morte-vivante, ça ne se loupait pas!


  «… un verre de Blue Lagoon, cest possible?»


  Sa mine se défit un instant, partagée entre lincrédulité et lagacement.


  «Oui, sans souci! Je vais faire un tour sur Internet histoire de me rafraîchir le souvenir de la recette et je te prépare ça, princesse!


  Bon, alors une…


  Terrence!»


  La voix du guerrier avait claqué dans la chambre, faisant sursauter son partenaire et moi par la même occasion. Lincube pâlit et marcha vers le coin Boissons sans ajouter un mot.


  «Jeune ange…»


  Je pivotai lentement vers le lit. Ce type était cloué sous les draps par une grave blessure. Il naurait pas dû être capable de nous effrayer tous les deux de la sorte!


  «Un mort aussi récent nest jamais autorisé à revenir sur Terre, quil appartienne aux Cieux ou aux Enfers. On ne sait pas quel traumatisme cela peut engendrer, sans compter les risques que ce mort souhaite reprendre sa place dans son ancienne vie. Et si, pour des raisons exceptionnelles, tes supérieurs avaient décidé de tenvoyer accomplir une mission, ils tauraient appris certaines choses indispensables que, de toute évidence, tu ignores.


  Tu peux boire, manger, forniquer… mais! tout cela ne te sustente pas. À moins que tu ne sois un succube, pour le dernier point.»


  Terrence retourna à sa chaise avec un grand sourire et une bière à la main. Le duo échangea quelques mimiques, que jinterprétai comme une tentative de lincube de rappeler à son comparse quil nétait pas son laquais. Très vite, Aghilas en revint à mon cas.


  «Tu affrontes les Larves, les créatures les plus dangereuses qui soient, seule. Ton entraînement au combat a duré combien de temps?


  Euh… Avec la journée dintégration? Huit jours.


  Foutrecorne! Mais tu te moques de nous?»


  Le dandy sétait levé dun bond. Il postillonnait sa bière en toussant comme quelquun qui avait avalé de travers. Tiens dailleurs, est-ce quon pouvait mourir ou plutôt re-mourir noyé? Il faudrait que je demande quelques précisions autrement vitales pour mon avenir que la possibilité de manger à nouveau de la pizza au chorizo. Mon tortionnaire attendait avec un calme que je devinais fallacieux. Au fur et à mesure de son discours, sa voix était devenue plus douce et plus grave. Jaurais mis ma main à couper que cétait le genre dhomme à devenir froid comme une anguille quand il se mettait vraiment très en colère.


  «Grand Satan, ce nest pas possible… poursuivit lincube. Tu nas pas lair de plaisanter. Je ne ressens rien de pervers, pas de mensonge ni de tromperie en elle, dit-il en se tournant vers le blessé. Soit elle dissimule avec un talent supérieur au mien, soit elle croit en ses paroles.


  On ne peut pas cumuler notre Don et un pouvoir dune puissance au-dessus de la tienne.»


  Terrence fit volte-face.


  «Tu veux dire que la Larve dAntinoé nétait pas ta première chasse? me demanda-t-il, les mirettes écarquillées. Non… Non, pas avec juste une semaine dentraînement. Tu étais quoi dans ta vie dhumaine? Espionne acrobate? Assassin monte-en-lair?


  Elle possède le Don du Feu des Ténèbres, mon ami. Ne loublie pas.»


  Froid comme un serpent. Et ses yeux glacés ne me quittaient pas.


  Je ny comprenais plus rien. Je ne voyais pas où il voulait me mener, alors autant lâcher le morceau de suite.


  «Vous savez, mes patrons voulaient juste que je sois dispersée. Ça ne demande pas beaucoup dentraînement, de servir de chair à canon.


  Salopiauds demplumés! Et dire que je continuais à penser que les anges valaient mieux que nous. Mais même eux désintègrent les leurs sans aucun remords!»


  Il sétait mis à faire les cent pas. Pour soccuper, il servit un café long et lapporta à son comparse. Puis il me tendit un verre rempli dun liquide bleu à lodeur sucrée et franchement alcoolisée. Je le remerciai.


  «Ce qui explique tout…»


  Le guerrier avait murmuré. Cette phrase prononcée pour lui-même nous avait pourtant interpellés, lincube et moi. Nous voyant suspendus à ses lèvres, il but une gorgée de la boisson fumante et regarda dehors.


  «Il y a beaucoup de détails qui ne collent pas, dans ton histoire. Pas si tu es vraiment un ange.»


  Tout à coup, le déclic se fit dans ma tête.


  «Mais oui, cest pour ça!»


  Mon dandy châtain à la coiffure étrange ne savait plus où donner de la tête.


  «Comment? Quest-ce qui est pour ça?


  Cest pour ça que je nai jamais eu dailes ni dauréole.»


  Je navais pas vu les cornes dAghilas, mais comme hormis ses iris agaçants lensemble de sa personne était plongé dans la pénombre, javais du mal à en percevoir les détails. Terrence eut lair embarrassé.


  «Pas vraiment, Solange. En réalité, nos ailes apparaissent quand nous avons besoin de nous nourrir. Comme je te le disais, les aliments matériels ne nous apportent rien. Notre corps les transforme, mais il ne les assimile pas. Nous déployons nos ailes afin de capter les énergies subtiles et de les absorber, un peu comme des panneaux solaires. Et nos cornes léquivalent de vos auréoles ne sont quun endroit où lon stocke le surplus. Je me suis refait une santé en arrivant sur Terre, ce qui explique que jen porte une petite paire. Aghilas, par contre, a enco…»


  Il se tut alors quil réalisait létendue de son bavardage. Jétais vraiment, complètement, entièrement paumée.


  «Dans ce cas, il ny a pas de raison pour que je ne sois pas un ange, non?


  Si tu nous parlais des circonstances de ton décès?»


  Toujours ces questions précises et cet air concentré de fauve prêt à me sauter à la gorge. Je ne voyais pas ce que javais pu lui faire. Daccord, il sétait pris une sale éraflure à cause de moi, mais je ne lavais pas appelé à ma rescousse, non plus! Certes, je venais squatter chez eux et risquais par ma visite de leur attirer des ennuis et… Et puis mince! Quon me laisse au moins maugréer en paix, chiotte. Mes lèvres pointèrent sous la poussée dune bouderie bien prononcée. Toutefois, ce genre dattitude ne maiderait guère à survivre. Je soupirai et me décidai à répondre.


  «Je sortais de la messe. Une voiture a déboulé, je nai pas réussi à léviter et elle non plus. Voilà.


  Ça ne peut pas être aussi simple, pas en additionnant ton Don et ton statut. Quas-tu fait lors de ce rite? Un événement spécial a-t-il eu lieu?»


  Je me remémorai ce fameux jour. Un exercice difficile: javais beau donner le change, mon esprit occultait laccident en lui-même et les détails des heures précédentes. En réalité, cétait aux portes du Paradis que javais appris comment jétais morte. Saint Pierre portait son énorme livre dune main. Je me souvenais la crispation dans ma poitrine tandis quil égrenait les circonstances de laccident, suivi des péchés marquants de mon existence. Je ne ferais jamais un bon ange, un pur gardien de la Foi contre les hordes sataniques, avait-il assené. Par contre, mes talents innés pour le combat moctroyaient lhonneur daller vider les Fosses et, ainsi, de me rendre utile à Dieu. Il avait fini par me féliciter parce que…


  «Je crois… Il me semble que je me suis confessée.


  Un vrai coup de chance! ironisa le guerrier. Tu te confesses et tu es absoute de tous tes crimes juste avant laccident qui ta coûté la vie.


  Non, je nétais pas absoute! Il faut…»


  La vérité me fondit dessus et me laissa hébétée. Un curé naurait pas dû maccorder le pardon divin avant que jen aie terminé avec un paquet de pénitences sil en existait dassez douloureuses pour laver les fautes que je me trimballais. Dailleurs, je ne serais pas allée me confesser de moi-même. Et surtout, je naurais jamais été raconter mes actes les plus honteux de ma propre volonté, même dans lintimité de ce placard à secrets! Pourtant, si le Portier divin mavait accordé le droit de passage, je devais avoir été nettoyée au gant de crin. Que sétait-il vraiment passé, lors de cette dernière messe?


  «Quels sont tes péchés?»


  La voix dAghilas, implacable, me ramena au présent.


  «Faux ange, je te somme de me répondre. Quels sont tes péchés?


  Et quest-ce que ça peut bien te faire, démon?


  Un ange ne peut posséder le Feu des Ténèbres. Seuls les démons et les marginaux renferment assez de noirceur en eux pour quune telle flamme sy déploie. Alors réponds-moi!»


  Il rejeta les draps et se mit debout. Ses jambes flanchèrent un peu, mais ses mâchoires serrées par la rage et ses poings prêts à frapper minterpellèrent davantage que la preuve de sa faiblesse.


  «Le Feu des Ténèbres ne sobtient pas avec des actions ordinaires. Il faut avoir touché le fond et en être remonté. Il faut porter sur sa conscience le poids des morts. Il faut pouvoir entraîner autrui dans son sillage, comme le phare dun port. Nous sommes des sortes délus, pour les humains et pour les nôtres, ne le comprends-tu donc pas?»


  Il sétait approché à pas lents, le corps tendu. Ses muscles jouaient à chacun de ses mouvements, souples, saillants sous la colère qui le portait jusquà moi. Ma capture fut brusque. Ses mains me saisirent les épaules avant même que jaie réalisé quil les avait bougées. Ses doigts me rentrèrent dans la chair. Je nessayai pas de me débattre. Mieux valait attendre un moment de relâche afin de tenter ma chance.


  «Alors je dois savoir. Vérifier les pistes. Sil ny a pas un piège ou une entourloupe derrière tout ça dans la création dun ange tel que toi. Alors à toi, la détentrice de ce Don rare qui est aussi le mien, je te le demande une dernière fois: quels sont tes péchés?»


  Jobservais, fascinée, ce prédateur qui se maîtrisait à grand-peine. Il dégageait une férocité que négalait que sa domination sur ses émotions. Et soudain, sans que rien ne le laisse présager, il craqua. Aghilas mattira à lui, tout contre son torse. Mon verre finit sur le tapis. Le curaçao quil contenait ne répandit que de lazur sur le bleu roi. Le guerrier tremblait, mais ce nétait pas à cause de la souffrance qui irradiait dans son flanc.


  «Je vais te dire les miens, petit ange.»


  Je dus tendre loreille tant ses paroles ressemblaient à un simple souffle.


  «Ma femme et mon fils sont morts à cause de moi. Jai retrouvé ceux qui leur ont fait du mal et je les ai tués. Puis je suis devenu soldat, et jai tué encore. Jai eu des hommes sous mes ordres et je les ai menés au combat. Alors, cher ange, quels sont tes péchés…?»


  Des larmes coulaient sur mes joues. Les souvenirs remontaient, sentrechoquaient dans ma tête. Je les refusais. Cétait dans une autre vie. Même avant mon décès, cétait dans une autre vie… Je repoussai le démon avec une force que je ne me connaissais pas. Je le giflai. Il tituba, mais ne porta pas la main à sa joue. Il se redressa et me scruta de ses yeux si clairs, sous ses longs cils noirs et ses sourcils fins, détendus. Il savait quil avait gagné la partie, le salaud! Je hoquetai de rage.


  «Une amie a été violée par ma faute, jai payé le meurtre dun homme et jai rendu mon frère cinglé! Trois personnes sont mortes parce quelles avaient confiance en moi. Ça te va comme palmarès, ou jaurais dû empiler les cadavres par dizaines? Pauvre taré!»


  Son visage resta impassible. Cependant, je vis sa gorge se serrer. Mais je men foutais comme dune guigne de sa compassion! Ses lèvres sentrouvrirent. Je ne sus jamais ce quil sapprêtait à me dire.


  Un grondement sourd secoua limmeuble. Une puanteur atroce emplit lair. Nous échangeâmes un regard débarrassé de toute gêne et de fureur. Terrence, désemparé, vint toucher lépaule de son partenaire.


  «Tu le sens comme moi, lami?


  Oui, confirma Aghilas. Une Larve a réussi à pénétrer dans le monde des Humains.»


  Et ils navaient même pas besoin de me faire un dessin, cette fois-ci: je savais déjà que cela aurait dû être, tout bêtement, impossible.


  


  Chapitre 6


  


  


  Aghilas se précipita vers une commode. Il avait déjà ôté sa veste et se défaisait de son pantalon. En fait, il mavait complètement oubliée. Je fis volte-face, le feu aux joues. Puis je me penchai sur mon sac et entrepris de marmer. Le dandy passa à côté de moi sans soccuper de mes actes. Il fila droit vers son partenaire.


  «Attends, tu ne vas pas y aller, tout de même? Pas dans ton état!»


  Ce dernier ne prit même pas la peine de lui répondre. Lincube lui attrapa lépaule et tenta de le forcer à lui faire face. Le blessé neut quà saisir son poignet et à lui tordre le bras. Terrence ne montra rien. Il suivit la prise et resta silencieux, mais sa pâleur subite montrait assez bien sa douleur ou sa crainte que le guerrier naille plus loin que cette ébauche de clef.


  «Il sagit de ma mission. Ne tente pas de ty opposer.


  Maintenant que la Larve est apparue, les autres arriveront aussi vite que nous. Nous aurons même des anges pour nous prêter main-forte, vu que nous sommes sur Terre! Tu ne seras daucune utilité là…»


  Il se tut soudain devant le feulement de rage de son partenaire.


  «Mon devoir. La raison de mes péchés. Tu connais ça, alors aide-moi au lieu de me materner.»


  Je restai sur le cul quil ait demandé un coup de pouce à Terrence ce qui impliquait quil reconnaissait sa propre faiblesse. Je commençais à le cerner façon Rambo, style Mâle Alpha surpuissant et toujours opérationnel, du genre à cautériser une blessure avec la poudre dune balle et un briquet. Eh bien non, il était simplement efficace; un vrai soldat, en y réfléchissant. Il avait enfilé un pantalon noir taillé dans une matière épaisse, mais souple, que je ne connaissais pas. Un T-shirt à manches longues, coupé dans un tissu similaire, le protégeait du contact direct de son armure. Cette dernière se composait de plaques de métal et de cuir qui formaient une longue tunique tombant à mi-cuisse. Elle ne couvrait pas les bras, mais des sortes dépaulières protégeaient lextérieur de la partie haute. Des bracelets de force du même acabit soccupaient des avant-bras. Des bottes solides, qui me rappelaient mes rangers, et des gants complétaient lattirail.


  Aghilas posa ses mains sur la commode et se pencha un peu. Lair derrière lui trembla, comme lors des jours de grande chaleur, puis noircit. Deux larges taches dombre émergèrent du vide. Une respiration plus tard et il avait matérialisé des ailes de chauve-souris, cerfs-volants à la membrane calleuse tendue sur un entrelacs dos. Terrence le suivit dans sa démonstration. Il ôta sa chemise ainsi quun étrange appareil, une sorte de plaque doù sortaient un tas de fils et que deux lanières maintenaient jusquici contre son torse, au niveau du cœur. Ses longs appendices naquirent, duveteux, tels de souples foulards de soie. Sans doute quun incube se devait de maintenir une certaine classe… Il se plaça derrière son partenaire. Le duo avait allongé ces nouveaux membres de toute leur envergure. Les ailes du dandy se mirent à déverser un brouillard dénergie quaspirèrent celles du blessé. Ce dernier poussa un soupir de soulagement. Je réalisai soudain à quel point la scène que jobservais relevait de lintime. Ma tête plongea dans mon sac à la recherche du shaker à salade que je navais pas. Par contre, je mis la main sur mon gant et mon insigne divin. Sil y avait vraiment des anges là-bas et quils me reconnaissaient comme lune des leurs, mieux valait porter leurs couleurs. Ce qui me faisait penser…


  Je me tournai vers les deux démons. Terrence se trouvait sur le lit. Assis, les bras autour de son torse, il tremblait. Ses attributs infernaux avaient disparu. Aghilas finissait dajuster son fourreau. Il attrapa son épée. La lame quil utilisait faisait un bon mètre. Elle était plate, les deux fils aiguisés. On aurait dit un croisement entre une rapière et une arme médiévale. Une espèce de coque permettait à la main dirigeante dêtre protégée.


  «Attends!»


  Il me foudroya du regard.


  «Je nai pas le temps de tapprendre la mort, jeune ange.


  Non, ça na rien à voir! Jai glissé ma boussole dans ton fourreau sur Antinoé, cest comme ça que je vous ai retrouvés. Il faudrait que tu me la rendes, sil te plaît. Si tu la gardes, le Saint-Office pourra savoir à tout moment où vous vous trouvez.»


  Sans rien dire ni laisser paraître, avec une économie de gestes diablement efficace, il récupéra mon artéfact et me le jeta. Je le glissai dans ma poche.


  «Je vais laisser mes affaires ici. Si les autres voient mon sac, ils sauront que jessaie de menfuir», dis-je à Terrence.


  Il acquiesça, puis se leva tant bien que mal. Mais Aghilas nattendit aucun de nous. Il ouvrit la fenêtre, poussa les volets et sauta dans la rue. Je le suivis dun geste souple.


  


  Latterrissage ne me posa aucun problème certainement pas du premier étage. Nous prîmes sur la droite. À environ soixante mètres, une tourelle au toit dardoise pointu gardait langle dune ancienne bâtisse. Jaurais mis ma main à couper que la puanteur venait de là. Un juron méchappa: javais laissé ma veste dans lappartement. Tant pis, il faudra faire sans. Nous courûmes vers le portail de lédifice. Les épais murs de pierres blanches trahissaient le bon gros bâtiment médiéval. La cour pavée, dune taille honorable, souvrait aux curieux après un porche banal. Et des curieux, il y en avait deux beaux lots aujourdhui! Anges dune part, démons de lautre, ils cernaient une Larve énorme. Bon, pas aussi ventripotente que celle dAntinoé, mais elle faisait bien quatre éléphants de circonférence. Des nappes de vapeur mauve stagnaient à hauteur dhumain. Elle expulsait sans doute des gaz nocifs des pets plus toxiques quaucun homme ne pourrait sen vanter! Il y avait déjà une douzaine de réincarnés à terre.


  Aghilas freina net. Il tira sur un tissu qui senroulait autour du col de son armure en guise de protection pour la gorge. Je découvris très vite quil servait aussi de filtre de fortune. Lécharpe noire recouvrit le bas de son visage. Il nen fallut pas davantage au guerrier pour se jeter dans la mêlée. Je sortis mon propre masque protecteur et le plaquai sur mon nez et ma bouche. Toutefois, jhésitai à me lancer. Une impression de fragilité titillait ma conscience.


  Des convulsions secouèrent la Larve, qui se mit à dégorger des litres dune mélasse acide. Les pierres fondirent. Des trous assez profonds pour y fourrer un casque de moto apparurent sur la façade, dans les pavés et la terre au-dessous. Deux anges seffondrèrent en hurlant. Un démon se désintégra à mes pieds. Jen eus les genoux sciés. Terrifiée, je reculai jusquau mur sans quitter la bête du regard. Le porche moffrit un abri provisoire. Collée contre les pierres fraîches, je narrivais pas à détourner mes yeux. Tandis quelle se démenait, la bestiole heurtait le bâtiment. Tout près de moi, une tour sécroula à moitié. La brèche révélait des escaliers en colimaçon. Plusieurs pans de laile gauche sétaient effondrés. Un soubresaut avait poussé une nuée dardoise à senvoler. Les guerriers semblaient impuissants… Cétait une petite Apocalypse. Dans lobscurité des têtes de Fosses, tout cela paraissait irréel… Ici, chez les vivants, je retrouvais mes repères. Et, clairement, je ne faisais pas le poids. Comment une minette de cinquante-neuf kilos pouvait espérer sécher un monstre de plusieurs tonnes au contact et au souffle empoisonnés? Il fallait au moins deux escadrons armés, comme ceux envoyés par le Ciel et lEnfer! Je nappartenais plus à lun et je men foutais de lautre. Quest-ce que je faisais ici, en fait? Le portail se trouvait à quelques pas; autant men aller et laisser ce merdier derrière moi. Je glissai vers la sortie, mètre après mètre, sans geste brusque. Personne ne devait me repérer ni comprendre ce que je tentais.


  Là, jy étais presque! Et je me figeai. Lair vibrait dune couleur que je connaissais. Laurore se levait en pleine après-midi. Il y avait dans latmosphère un goût despoir. Et le pouvoir salluma en moi, comme ces loups qui hurlaient en meute, tandis que lincantation résonnait dans ma tête.


  «Par le Feu des Ténèbres.»


  Quand Aghilas la lançait, il utilisait le français et il ne hurlait pas. Aucune haine, aucune crainte, pas de sentiment à décharger. Juste la certitude que laube et la force de ses mots viendraient à bout des créatures qui se terraient dans lombre.


  La peur se détacha de moi et glissa au sol. Mes jambes firent demi-tour toutes seules, mais jétais daccord avec elles. Un coup dœil suffit pour que je maperçoive que lattaque avait atteint le cœur de la Larve et que cette dernière se fossilisait à toute vitesse. Je bondis derrière un pilier. Lexplosion ne mit pas longtemps à retentir. Une pluie de gravats aux tailles diverses tomba autour de moi. Puis ce fut le silence.


  


  Il ny eut pas de cris de joie. Même les râles de douleur se turent un instant. Je jetai un regard de mon abri. Anges et démons sobservaient, circonspects. Je réalisai que deux factions armées qui sopposaient dans une guerre millénaire se retrouvaient en terrain neutre, et quaucune ne savait si elle pouvait faire confiance à lautre. Il ne fallait pas quun seul individu éternue sans prévenir… Ce qui ne manqua pas darriver, bien sûr.


  Je ne vis pas comment la bagarre commença. Au début, il sagissait juste dune escarmouche, de deux types qui sengueulaient. Peut-être quun démon avait piétiné un ange au sol sans le voir, et que le pote dudit ange protégeait son ami. Peut-être que je me plantais totalement. Quoi quil en soit, ça partit en sucette à une vitesse de dingue. Les deux parties réarmèrent leur coup dans un bel ensemble. On resserra la prise sur les épées, les lances glissèrent dans les mains jusquau point déquilibre. Les arbalètes se tendirent de nouveau et des haches se calèrent au-dessus de lépaule. Et dans cette pagaille en gestation, Aghilas navait toujours pas réapparu. Sil était encore près de la Larve et épuisé par la mise à mort, il risquait de ne pas pouvoir se défendre. Je tirai mes lames au clair et mélançai vers le cadavre du monstre. Je prenais soin de diriger les pointes vers le bas. Cela indiquerait aux enflammés que je ne leur cherchais pas de noises enfin, sil leur venait à lesprit de mobserver avant de taper. Ce ne fut pas le cas de la grande blonde vêtue de pourpre. Elle balança son épée à deux mains en direction de mon torse. Je la bloquai de justesse avec mes lames. Elle lâcha une de ses prises et menvoya des sortes de pointes métalliques. Dinstinct, alors quelle amorçait son geste, je laissai tomber mon arme gauche et brandis le poing. Le bouclier se déploya instantanément. Une grêle de kunaï tomba dessus. Javais déjà tiré un poignard que je lançai vers son mollet, juste à la jointure de protections. Elle leva le pied afin de léviter. Je me jetai sur elle alors quelle se trouvait en état de déséquilibre. Nous roulâmes par terre. Putain, je navais pas le temps pour ces gamineries! Jallai au plus simple: je lui crevai un œil. Ce nétait pas agréable ni à subir, ni à commettre, mais il sagissait dune blessure bénigne qui ne lhandicaperait que quelques heures. Je récupérai mon poignard et me levai. Pas le temps pour lépée, un fatras de combattants la piétinaient si personne ne sétait déjà servi! Jordonnai au gant de reprendre sa forme passe-partout et courus vers la Larve pétrifiée. Un autre démon tenta bien de marrêter, mais je lui infligeai un coup dans les parties qui parut le surprendre autant que le chagriner. Bah oui, les anges aussi, ça pouvait taper au-dessous de la ceinture, non mais oh!


  Jarrivai enfin au cœur du conflit. Aghilas se tenait là, acculé dans la statue éclatée, avec trois anges face à lui. Il sétait placé dos contre un angle de la pierre et tenait mal sa lame, qui tombait à moitié. Du sang couvrait son visage; on avait dû lattaquer par au-dessus, en grimpant sur le rocher fossile. Son bras gauche se nouait autour de son torse et venait appuyer sur sa blessure. Le coup de grâce lavait vidé de toute énergie, visiblement. Il nallait pas tenir encore bien longtemps… mais je ne voyais pas comment laider contre mon propre camp! Si je trahissais les anges, ils me disperseraient sans se poser de question, et aucun démon ne lèverait la petite griffe pour me sauver.


  Dans une chaleur étrange et douce, le Don se rappela à moi. Je le sentis enfler dans ma poitrine, rouler dans mes bras. Jhésitai un instant, et puis… merde! Il savait mieux que moi quoi faire! Le Don appelait son jumeau. Une sorte de vapeur séchappa de mes doigts et dériva vers Aghilas. Celui-ci me jeta un regard étonné que je lui retournai avec conviction. Bien, je savais faire du brouillard, cool. Pas sûre que ça nous serve à grand-chose, là tout de suite. Cependant, quand les petits tas de brume se glissèrent entre le démon et ses assaillants, le guerrier eut un sourire taquin ce qui lui donnait plutôt un air de psychopathe, dailleurs. Sa voix murmura dans ma tête en même temps que ses lèvres bougeaient. À la deuxième fois, on ne pouvait plus parler de coïncidence: selon toute vraisemblance, quand nous utilisions notre Don, nous nous branchions sur la même longueur donde. Néanmoins, les mots quil prononça ne me dirent absolument rien.


  


  «Ô Plein Jour, entends ma parole


  Et accorde-moi ton obole.


  Car ton dur éclat je célèbre,


  Lumière du Feu des Ténèbres.»


  


  La fumée sembrasa soudain. La lueur fut vive, certes, mais pas au point de se rouler par terre comme sy appliquèrent les trois anges. Lun deux vint taper contre mes tibias. Jétais encore en train de me demander si je le ramassais ou pas quand une main agrippa mon épaule.


  «Filons dici, léblouissement nest que temporaire.»


  Je remisai mes questions pour plus tard et passai un bras en dessous de celui dAghilas. Nous longeâmes les murs. Par bonheur, la bataille occupait les combattants à tel point quils ne sapercevaient pas quun ange aidait un démon. Nous parvînmes au portail. Sous le porche se tenaient André et Terrence, lequel se prélassait sur un banc décole posé là. Le concierge, à linverse, navait vraiment pas lair de samuser. On aurait cru un CPE qui venait de surprendre des ados en train de se battre pour de la beuh. Il nous ignora et savança dans la mêlée. Je confiai Aghilas à son partenaire et emboîtai le pas au petit démon chafouin. Je ne savais pas ce que je comptais faire si on lattaquait, mais je ne pouvais pas le laisser sans défense.


  «Solange, non!»


  Je me retournai vers le dandy. Il secoua la tête de droite à gauche tout en recousant les plaies du guerrier par imposition des mains. Cétait quand même pratique, son espèce de Don des liens. Je me rapprochai deux.


  «Quest-ce quil y a? Vous ne voulez pas payer la chambre?


  Ça na rien à voir! Tu sais, avec la montagne de missions difficiles que nous avons réussies, nous appartenons davantage à la classe bourgeoise quà celle des prolétaires.


  Vraiment…


  Chasser et détruire les Larves est un travail dangereux qui apporte la considération de toute sa communauté, aussi bien aux Enfers quaux Cieux.»


  Mais bien sûr… Les yeux fixés sur André, lequel senfonçait dans la tempête en évitant tous les coups perdus, je questionnai Aghilas:


  «Cétait quoi cette brume? Et ton incantation bizarre?


  Le Feu des Ténèbres peut être utilisé dautres manières quen tant que force brute. Tu les apprendras au fur et à mesure de tes rencontres, et tu pourras même en découvrir toi-même.»


  Si je survivais.


  «Nous sommes en poste ici, poursuivit le guerrier. En fait, nous sommes chargés de la surveillance de la porte située à lintérieur de la butte de Laon. Avec cette histoire humaine de fin du monde, les sceaux qui barrent les anciens passages se fragilisent comme à chaque fois, dailleurs. Les marginaux ont demandé aux démons de garder celle-ci et les Enfers ont accepté. En bref, si tu souhaites revenir à lhôtel afin de récupérer ton sac, nous serons encore là.»


  À peine eut-il terminé sa phrase que le silence se plaqua contre mes tympans. Sur le coup, je crus devenir sourde: les armes sentrechoquaient toujours et les blessés sanglotaient et criaient, bouche grande ouverte. Mais aucun son naccompagnait cette violence.


  «Bénis et Damnés, je vous demanderais un instant votre attention, sil vous plaît.»


  Je reconnus le timbre policé dAndré. Lintensité des combats diminua, puis ils cessèrent.


  «Je pense que vous avez tous identifié ce que je suis, et quels pouvoirs me sont octroyés par mon Don. Je souhaiterais passer le balai, si vous me permettez lexpression. Aussi, je vous invite à quitter les lieux dès à présent. Si les Damnés pouvaient sortir en premiers?»


  Quelques-uns réagirent de suite. Dautres furent plus réticents, mais finirent par abaisser leurs armes. Visiblement, personne nosait contredire le concierge, ni sopposer à lui dune manière ou dune autre. Je méloignai du duo démoniaque afin quon ne soupçonne pas nos accointances. Ils se levèrent et se joignirent à la troupe des démons qui regagnaient la rue. Le guerrier tenait à peine debout, mais il marchait sans montrer sa faiblesse. Le dandy ondoyait au milieu des combattants. Pourtant, sa grâce ne détonnait pas, bien au contraire! Par sa seule présence, il parvenait à associer à cette retraite des promesses troublantes de repos du guerrier. Même en ne voyant que larrière de son corps, son dos aux muscles durs, ses hanches fines et son fessier ferme, sa nuque délicate qui se dévoilait par instants envoûtaient et faisaient naître des élans brûlants dans le bas-ventre. Quand enfin il disparut, je pus tourner mon attention vers le reste du groupe. Des soldats, des femmes et des hommes au visage dur et farouche, taché de sang, passaient devant moi. La procession se faisait dans un calme troublant, sans un bruit. André devait avoir la capacité dempêcher le son de se répandre. Peut-être contrôlait-il lair et ses déplacements?


  Il ny eut bientôt plus quun démon dans la cour. Nous patientâmes, attendant son signal. Enfin, il nous autorisa à rejoindre notre téléporteur. Nempêche, je me demandais quel était son Don, qui effrayait toute une faction danges guerriers… La troupe prit le chemin de la cathédrale. Nous marchâmes sans parler, sans faire le moindre bruit même si je me rendis vite compte que nous nétions plus sous linfluence du petit diable à la mine chafouine. Sans doute se trouvait-il parmi nous des anges dont les Dons nous permettaient de circuler sans que les humains saperçoivent de notre présence en pleine rue passante. Les visages étaient lugubres. Je ne me sentais plus vraiment concernée, mais je compatissais: se faire taper sur les doigts dune manière aussi absolue et magistrale avait de quoi démotiver même le plus enragé des croisés. Le trajet, bien que court, moffrit le temps nécessaire afin de mettre un plan au point. Oh, quelque chose de très sobre! Je ne pouvais pas leur fausser compagnie, mais je pouvais prétexter un besoin urgent de me rendre à la Forge divine, puisquil me manquait lune de mes armes. Je ne souffrais daucune blessure, ça ne serait certainement pas à moi de faire le rapport, il ny avait donc pas de raison pour que je rentre avec eux au Paradis. Et sils essayaient de membobiner avec une histoire de désintoxication larvaire, il me restait assez deau lustrale triple pour laver deux grands gaillards. Il me restait à prier enfin, façon de parler! quaucun dentre eux ne mait vue en train de porter secours à un démon… Lequel démon ne mavait pas remerciée, dailleurs! Dun autre côté, si ma mémoire ne flanchait pas, il me semblait bien que je ne lui avais rien dit au sujet de son acte de bravoure catégorie suicidaire, à Antinoé… Bon, cela sétait fait en charge de revanche, comme le disait lexpression.


  Nous arrivâmes très vite à Notre-Dame de Laon. Je massis sur un plot du parvis, un peu à lécart, mais pas assez pour que cela paraisse suspect. Ensuite, je pris la pose de lange dhonneur blessé dans son amour-propre. Je neus pas à me montrer imaginative: il y avait une bonne quinzaine de modèles autour de moi. Les blessés étaient évacués en premier, selon la gravité de leurs plaies et autres traumatismes. Lacheminement se fit à une vitesse épatante. Une qualité quon ne pouvait pas contester au Saint-Office et à ses agents, cétait leur efficacité. Vint le tour des anges à peine éraflés, mais pressés de rentrer aux Cieux. Je nallais pas tarder à devoir me lever et avancer vers le puits, si je voulais continuer à donner le change. Nous nétions plus très nombreux et notre attention se concentrait sur le petit préau à moitié ouvert, accroché à lédifice comme un gui à une branche. Personne ne faisait attention à moi, ni ne me jetait de regard en coin. Je mautorisai à relâcher un peu de la tension qui bétonnait mes épaules lorsquune main agrippa lune delles. Je sursautai et fis volte-face, me retenant à grand-peine darmer un coup. Rien de tel pour avoir lair louche que de mettre un pain à un collègue.


  La camarade en question riait tout bas, une main sur la bouche. Son apparence correspondait à peu près à mon âge. Autour dun visage ovale, des cheveux châtain clair sautillaient en boucles légères. Son nez, un peu long et tombant, apportait une touche distinguée à son expression enfantine. Un coup de crayon entourait ses lèvres dans un maquillage extravagant; au premier coup dœil, javais cru quelle portait une fine moustache. Elle était habillée en dégradés de marron, ce qui donnait à ses fringues hétéroclites une vague apparence duniforme. Jignorais si cette couleur avait une signification particulière, là-haut.


  «Eh bien, ne me dis pas que je tai fait peur! Pas alors que nous venons daffronter une Larve énorme et un escadron délite de lEnfer!


  Tu mas surprise, dis-je en tentant dignorer le contrecoup de la panique. Je ne me souvenais pas que quelquun se tenait derrière moi.


  Si! Moi! Mais ne tinquiète pas, je nai pas assez faim pour te manger, ajouta-t-elle avec un clin dœil. Dis, est-ce que tu pourrais me prêter ta boussole, sil te plaît? Jai paumé la mienne pendant la bataille.»


  Ah, ça sentait lexcuse réchauffée, ça… Finalement, je nétais pas la seule à en avoir assez des Cieux et de me faire entuber sans scrupule et sans finesse. Je récupérai dans une poche lartéfact que javais fauché à lagent sur Antinoé. Il souvrit sans résister. Une fois débarrassé de ma mèche de cheveux, il atterrit dans les mains de lange qui me regardait dun air neutre, à peine troublé dune ombre de suspicion.


  «Tiens. Et pas la peine de me la rendre, jen ai une deuxième.»


  Elle haussa un sourcil. On ne possédait pas deux boussoles si lon navait pas déjà une idée pas bien nette derrière la tête.


  «Merci… Pardon, je ne tai pas demandé ton nom.


  Solange.


  Merci Solange, et enchantée! Moi, cest Helena. Bon, je dois filer. Mais je te revaudrai ça! En attendant, accepte ceci, avec ma gratitude.»


  Elle me tendit un tournesol aux feuilles jaune poussin. Ce fut à mon tour dhésiter. Loffre semblait louche… et cétait le moins que je puisse en dire! Elle mattrapa le poing et y fourra la tige de force.


  «Vraiment, avec gratitude et sororité. Si tu as besoin, un jour…»


  Puis elle tourna les talons et partit en direction des boutiques et des restaurants, vers lanonymat des humains.


  «Hé toi! Il faudrait que tu passes pour quon puisse fermer la marche.»


  Je fis volte-face, anxieuse, mais lange navait rien vu ou rien capté de notre petit échange. Il poursuivit:


  «Cest ta première descente ici? Greg et moi, nous sommes chargés de faire la voiture-balai. Il faudrait que tu passes le puits afin quon sécurise lendroit et quon valide dans le rapport que personne nest resté derrière.


  Ah, daccord. Sans souci, pardon davoir traîné.


  Cest rien. On sait bien ce que ça fait, de revoir notre Terre.»


  Une ombre de nostalgie assombrit son physique de gentil videur.


  «Pourquoi crois-tu quon soccupe de cette tâche? Mais bon, je ne vais pas te saouler plus longtemps. Allez, file dans le téléporteur!


  Oui msieur!» répondis-je avec une mimique enjôleuse.


  Il me sourit en retour. La détresse de ce type mavait prise en traître; je navais pas résisté à lenvie de le consoler dune boutade.


  Le puits navait pas changé dun iota. Personne naurait pu croire quune troupe armée de soldats ailés venait de sengouffrer dans son goulot. Je grimpai sur la margelle. Un frisson me confirma que je me trouvais en zone de transit. Je sortis ma boussole et louvris, puis calai laiguille en direction de la Forge divine. La pointe indiquait un endroit situé juste sur ma droite. Je sautai là. La descente fut brève et anecdotique, contrairement à la réception.


  


  Chapitre 7


  


  


  Je me relevai en me frottant le postérieur. La chute navait pas dû dépasser les deux mètres et pourtant, jétais arrivée là avec une vitesse bien supérieure, comme si une sarbacane mavait soufflée. Une chance que leau ait amorti latterrissage plus efficacement quun matelas! Je descendis de la fontaine et suivis le chemin désormais bien connu. Parcourir ces couloirs provoqua une bouffée de regrets. Si je désertais, laccès à la Forge divine me serait interdit. Bel se montrait fort compréhensif, mais il sagissait dun lieu sous contrôle du Saint-Office, et lui-même travaillait pour le Paradis. Je mattardai un instant. Daccord, il ne fallait pas traîner, néanmoins je ne pouvais me résoudre à bâcler cette ultime visite. Ma main se posa sur la pierre. Je mattendais à une surface froide et humide. Au temps pour moi: le mur émettait une chaleur presque imperceptible. Il se révélait très doux peut-être quune sorte de lichen le recouvrait? et sec. De manière étrange, ce contact me réconforta. Le soulagement fut ténu, cependant je ne résistai pas à la pulsion de poser ma seconde main et de coller ma joue tout contre. Si doux… La caresse dune mère aimante sur mon visage. Des doigts chauds qui chassaient les diablotins de mes épaules, la peur et lincertitude. Enfin, depuis ma mort, un peu de repos… Je ne métais pas rendu compte que jétais si fatiguée.


  Je revins à moi… je ne savais pas trop. Peut-être un quart dheure après? Quelque chose avait changé. Javais limpression de redécouvrir le monde, comme lorsquon se réveillait après une bonne nuit de sommeil et que la solution à tous nos soucis se mettait à danser la rumba devant nos yeux incrédules. Je mébrouai. Il ny avait pas de raison pour que mes ennuis aient disparu. Je me détachai du mur avec un arrière-goût de chagrin et repris mon trajet jusquau cœur de lédifice. Et toujours, pour me guider et maccueillir, résonnait le bruit sourd et incisif du marteau. Le Forgeron battait lacier sans faillir dans sa cadence. Je neus guère à le chercher, cette fois-ci. Un chuintement mindiqua quil trempait une nouvelle arme et il me suffit de repérer la colonne de vapeur afin de trouver à sa naissance un Bel suant, la tignasse plus ébouriffée que jamais. Lorsquil me vit à son tour, il fronça les sourcils. Il déposa avec une délicatesse incroyable la hache quil venait de créer sur un établi de bois, attrapa un linge et vint à ma rencontre en sessuyant le cou et le front.


  «Solange? Je ne pensais pas te revoir avant plusieurs années, ma biche, voire des décennies. Non pas que tu minsupportes au contraire, ta présence menchantera toujours, toutefois, les anges qui fuguent mettent du temps à revenir dhabitude. Ils préfèrent se faire oublier.


  Oh…»


  Je mâchonnais mes lèvres, un peu gênée de lui avouer la chose, bien que rassurée par sa nonchalance à ce propos.


  «En réalité, je ne suis pas…


  Attends, je meurs de chaud! On sassoit un instant? Que dirais-tu dune bière?


  Avec plaisir.»


  Il me conduisit à lalcôve de la dernière fois. Tandis que je masseyais, Bel ôta la lanière qui maintenait le haut de son tablier.


  «Tu mexcuses? Je me rafraîchis juste un instant et je suis à toi.»


  Sans me laisser le temps de lui répondre, il lâcha le pan de cuir et sortit de la petite pièce. Un tonneau deau était disposé à lentrée. Il sen aspergea le visage, la poitrine et les épaules, puis sessuya avec une serviette. Je notai ses gestes dans un état second. Mon cerveau sétait déconnecté au moment où lunique vêtement qui couvrait son torse était tombé. Sa nudité révélait des seins magnifiques, lourds et fermes pourtant, que la lumière des flammes émaillait de cuivre. Le Forgeron divin était une femme.


  Bel ou Belle? renfila son tablier. Ainsi ajusté, le cuir se trouvait tendu de telle manière quil aplatissait la poitrine et la maintenait en place, semblable à des pectoraux très développés. Et je pensais quil sagissait de ça jusquà maintenant! La forgeronne me jeta un regard, puis moffrit un large sourire accompagné dun clin dœil.


  «Ah, toi aussi, tu tétais trompée? Je te rassure: tu nes pas la première, loin, très loin de là! Mais bon, je préfère ne rien dire. Les personnes intéressantes finissent toujours par sen rendre compte, de toute manière.»


  Ah oui, si elle leur faisait son petit numéro, je voyais mal comment ils pouvaient ne pas réaliser quils avaient une femme en face deux! Elle sassit sur la banquette opposée et, pendant quelle servait sa fameuse bière, me rétorqua aussi bien que si javais énoncé mon sarcasme à voix haute.


  «La grande majorité des gens qui passent me voir préfèrent occulter cet aspect peu orthodoxe de ma personne. Je pourrais me balader fesses nues sous leur nez, ils continueront à se persuader que jai une apparence dhomme.


  Pourtant, tu es lun des anges premiers, non? Lune de ces toutes premières créatures pensées et conçues par Dieu afin de laider à gérer les mondes? poursuivis-je en me remémorant les cours de la journée dintégration. Mais je croyais quil vous avait faits asexués, puisque la différence mâle-femelle fut intégrée plus tardivement à sa Création.


  Et cest même là-dessus que se fonde la prétendue supériorité des anges premiers par rapport aux anges secondaires, ceux qui ont accédé au rang de bénis lors de la deuxième partie de leur existence, à loccasion de leur mort. Eh bien non, je ne suis pas lun deux, et je crois que tu las clairement vu.»


  Il… Elle me fit un nouveau clin dœil au-dessus de la chopine quelle me tendait. Je virai au rouge tomate et enfonçai mon nez dans la bière afin de cacher mon embarras.


  Depuis que son petit show topless mavait dessillé les yeux quant à son genre, il me semblait que je distinguais bien mieux les traits de son visage. Je ne savais pas pourquoi, mais je limaginais avec une barbe… Bah non. Elle avait des pommettes hautes, un menton volontaire, et les caractéristiques traditionnellement liées à la virilité sarrêtaient avec ça. Pour le reste, elle dégageait une grande douceur, une sérénité ouatée qui touchait à la langueur.


  Elle leva sa chope et proclama:


  «Trinquons à la beauté des êtres et aux personnes moins bornées que dautres!»


  Je tapai dans son verre, heureuse de navoir fait que donner le change et pas encore goûté à la bière. Puis je remédiai aussitôt à cet égarement. Cette brune était aussi caractérielle que la précédente, et son amertume juste à la lisière de la dégustation. Je me léchais les babines quand Belle relança la conversation.


  «Pourquoi es-tu revenue me voir, alors? Ne me dis pas que ma bière ta manqué à ce point!


  Pourtant, elle possède de grandes qualités daccoutumance, tu sais?


  Ah non, désolée ma biche: je te donnerai toutes les armes que tu veux, mais pas un tonnelet de ma binouze! Certaines choses sont trop sacrées pour être confiées au premier mécréant venu.»


  Jindiquai par une petite moue que je nétais pas dupe du sérieux de sa tirade. Je lui aurais bien tiré la langue, mais vu sa réaction la dernière fois que je lui avais manqué de respect, je préférais éviter tout malentendu.


  «En fait, je suis venue te demander des infos sur les marginaux.»


  Puisque jétais ici, autant minstruire sur ce groupe quAghilas avait mentionné deux fois. Dailleurs, jespérais que les combats quil avait menés ne lavaient pas trop affaibli. Ce que javais pu constater au sujet de sa blessure me laissait une sale impression. Mais bon, il serait toujours temps de minquiéter une fois ma curiosité satisfaite dautant que ma survie dépendait de ce type de renseignements. Le regard de la Divine Forgeronne pétillait dune dose de malice et dune autre, inattendue, de fierté.


  «Tu nas pas traîné en chemin, toi! La plupart des nouveaux anges et démons mettent des mois, voire des années avant dapprendre lexistence de la Troisième Force.»


  Jintégrai sans avoir lair dy toucher sa révélation: elle fréquentait aussi les enflammés, et pas quun peu, vu la façon dont elle en parlait.


  «Dun autre côté, ton cas ne se rencontre pas tous les jours, continua-t-elle. On peut même dire quil est exceptionnel. Une aberration telle que toi, ça pousse à franchir les frontières.»


  Elle éclata de rire devant la mimique vexée que je nétais pas parvenue à dissimuler.


  «Ne le prends pas mal, voyons! Jen suis une moi-même, à bien des endroits. Et pour répondre à ta question, la Troisième Force est constituée de personnes qui nont pas porté leur foi à lune des religions monothéistes, cest-à-dire les athées, certains gnostiques et les païens.


  Ces types sont nombreux?


  Assez, oui. Autrefois, les païens dominaient ce groupe. Aujourdhui, ce sont plutôt les deux autres classes. De ce fait, leurs actions et coups déclat ont fini par devenir anecdotiques. Disons quils sont moins préparés à mener des combats et à suivre les directives des divinités que ceux qui ont toujours cru quils poursuivraient leur existence après leur décès. Ah, avant que je noublie: de leur point de vue, ils ne sont pas une Troisième Force ni des marginaux, un terme dédaigneux quutilisent la plupart des bénis et des damnés. Ils se diront plutôt ombres dHadès, hôtes de Hel, ce genre de formulations… Une fois, jai entendu un gars se qualifier de transitaire en attente de réincarnation. Pour les athées et les gnostiques qui nauront pas été convaincus par lune des factions, on les désigne simplement comme errants des Limbes. Évite de mettre les pieds dans le plat avec tous ces gens-là: les fugueurs finissent souvent chez lun de ces peuples.»


  Elle se tut. Je sirotai ma bière sans rien ajouter. En réalité, jessayais de mémoriser le gros paquet dinformations quelle venait de moffrir sur un plateau. Une fois que je fus à peu près certaine quaucun de ses tuyaux ne séchapperait de ma tête, je me décidai à participer à la conversation.


  «Au final, pourquoi maides-tu? Pourquoi me parler de toutes ces factions, me laisser sous-entendre que tu as des accointances avec chacune dentre elles? Si je retournais au Paradis et que je bavardais là-dessus, tu aurais des problèmes. Et mon bonheur ne tapporte rien, toccuper de mon éducation et de mon avenir te procurera que dalle.


  Il se trouve que je sais cerner les gens et me défendre. Quant à mes intérêts dans ton éducation… Peut-être que jai, tout simplement, le cœur sur la main. Tu ne crois pas?»


  Mon expression répondit à la place de ma langue. Belle soupira et se leva.


  «Bien, restons-en là. Il est des choses quon ne peut comprendre que par lexpérience.»


  Je la suivis en-dehors de lalcôve en pestant contre moi-même. Même si javais du mal à la croire totalement désintéressée, elle métait très utile et, surtout, elle avait été la seule personne que javais fréquentée à mavoir montré de la considération. Le moins que je puisse faire était de lui laisser le bénéfice du doute.


  «Il y aurait encore un ou deux services que je souhaiterais te demander.


  Parle, belle enfant: je suis tout ouïe.


  Pourrais-je utiliser ton feu pour brûler une mèche de mes cheveux?


  Oui. Et le deuxième service?»


  Je répondis tout en ouvrant ma boussole.


  «Jai perdu lune de mes épées pendant mon combat contre la Larve de Laon. Est-ce que tu en aurais une autre pour moi, sil te plaît?


  Tu las déjà égarée?»


  Sa protestation me rappela désagréablement les reproches de la femme qui sétait occupée de moi lors de mon dernier pointage au Saint-Office. À la pensée que cette visite avait eu lieu voilà un jour et demi à peine, ma tête se mit à tourner. Je réalisai soudain tout ce que javais vécu en si peu de temps.


  «Oui, excuse-moi.


  Bon, ce nest pas si grave…» bougonna-t-elle.


  Mais son ton indiquait clairement quelle men voulait quand même un peu. Je jetai les deux mèches celle que je venais de récupérer et celle de la boussole que javais donnée à Helena dans la fournaise de sa forge. Elle ajouta dun ton maussade:


  «Je nai pas forgé de nouvelle lame qui te conviendrait. Je vais my mettre et dès quelle sera réalisée, je te la ferai parvenir. Le seul paiement que je te demande pour ce travail et le matériel est de me prouver que jai raison de croire en toi, fillette. Fais les bons choix et, surtout, continue à filer des coups de soleil à cette gangrène honnie.»


  Jacquiesçai. Ma raison dêtre se résumait à détruire les Larves. Malgré ma lâcheté à Laon ou à cause delle, et grâce au petit discours dAghilas, javais enfin réalisé à quel point notre Don saccordait à cette tâche.


  Nous apportions lAube dans les Ténèbres. Ce nétait pas juste tripant de buter de grosses bébêtes cauchemardesques. Il sagissait de la justification de ce que nous avions subi, de nos erreurs et du poids des regrets et de la culpabilité. En chassant les ombres, nous rendions hommage à ceux que nous avions blessés malgré nous ainsi quà la force qui nous a toujours poussés à avancer, malgré tout, malgré nous.


  Par lune de ces facilités que jadmirais, Belle semblait avoir suivi mes pensées et, surtout, perçu lhonnêteté de ma réponse. Elle me tapota la joue, puis me toucha le front. Sa paume couvrit mes yeux. Dans le noir où je me trouvais soudain plongée, il ny eut plus que la chaleur de sa main et le silence. Une corde pincée troubla celui-ci. Elle vibra, pareille à celle dune petite harpe. Ses sœurs laccompagnèrent demblée. Vint ensuite un bruit de raclage, une surface grêlée contre une autre. Je naurais pas su dire ce qui était frotté ainsi, mais ça sonnait de façon mélodieuse bizarrement!


  


  «Dans la forêt noire et brillante,


  Craque la terre sous nos pas.


  Quand le souffle dYmir nous hante,


  La blanche laie paraît… Suis-là!»


  


  Des grelots se mêlèrent aux dernières paroles. Dans lobscurité de mes paupières, une forme claire, silhouette fantomatique, trottait vers moi. Les tintinnabulements bruissaient au rythme de ses pas. Alors que je pouvais presque distinguer les détails de lanimal, la poigne de Belle se retira et emporta la nuit et la vision avec elle.


  Jétais de retour dans la Forge, la bouche sèche et la cervelle en pagaille. Un vertige me fit chanceler, mais je retrouvai aussitôt mon équilibre. Belle me contemplait, rayonnante. Sa joie frappante se doublait dune pointe de morgue, le genre dexpression quarboraient les artistes fiers de leurs œuvres et au triomphe semi-modeste. Selon toute apparence, mon trouble devait lui suffire en guise de vivats. Elle me poussa vers la sortie.


  «Je te salue, Solange, et te souhaite bonne route dans ta quête! Je noublie pas ton épée, rassure-toi. Si tu te trouves encore en un seul morceau quand je laurai terminée, elle te parviendra; tu as ma parole.


  Merci pour ces encouragements super rassurants… fis-je les lèvres pincées en avant, dans un air de doute.


  Je nai pas besoin de me montrer rassurante, je crois. Si?


  Non, en effet, admis-je sur un sourire en coin. Javancerai quand même. Et je mets ce principe en application sur-le-champ en quittant ce lieu de débauche où les femmes me saoulent à la bière avant de se jeter sur moi dans un strip-tease édifiant!»


  La Forgeronne éclata de rire.


  «Jespère que tu en connaîtras de plus réjouissants avant ta dispersion, ma biche, de strip-teases!»


  Le souvenir dAghilas en train de tomber sa veste et de glisser ses mains dans son pantalon me traversa lesprit. Je rougis dun coup. Je ne pensais pas que je pouvais avoir encore plus chaud si près de la fournaise. Et, bien sûr, lhilarité de Belle redoubla.


  «Dis-moi, tu as vite compris les avantages à nêtre quun ange de seconde zone! plaça-t-elle entre deux hoquets. Jespère que ce nest pas un humain, au moins: ça crée toujours des soucis, ce genre de métissage. Allez, et que le bon temps ne te fasse pas oublier ta mission, gamine!


  Ça ne risque pas, vu le bestiau… marmonnai-je. Encore merci pour laide que tu mapportes, Belle. Vraiment, merci.


  Détruis les Larves et je mestimerai largement dédommagée.


  Au moins celles qui croiseront mon chemin. Et elles ont tendance à me sentir comme une guêpe sent la viande.»


  Je la quittai sur un dernier signe de la main. Cétait fou à quel point je navais pas envie de partir, cependant il le fallait. Je rejoignis la fontaine à toute vitesse surtout ne pas penser à ce que je laissais ici et la franchis avec pour objectif la Terre des Humains. Sans épée, mais avec un espoir davenir.


  


  Jarrivai à nouveau par le puits. Cette fois-ci, je savais à quoi mattendre. Je maccrochai de manière à ce quon ne puisse voir que mes doigts, de lextérieur. Ensuite, jécoutai. Aucun bruit ne mindiqua que quelquun traînait dans la petite cour, ange ou mortel. Je choisis de croire que cela signifiait quil ny avait personne et profitai de cette aubaine afin de bondir hors du goulot. En effet, la dépendance était déserte. Je rejoignis la promenade couverte qui longeait le mur sud, ce dernier séparant le cloître de la rue. Dans cet abri relatif, jôtai mon insigne et le remisai dans ma poche. Il restait tout de même mon épée ainsi que les baudriers, sans compter le gant métallique. La mode navait pas dû tant changer depuis mon décès pour que les gens ne se retournent pas sur mon passage. Rien que ma paire de couteaux à la Bruce Willis était trop menaçante pour passer inaperçue! Certes, Aghilas mavait dit que notre Don permettait quelques tours de passe-passe en plus du simple laminage de grosses bêtes, mais là, rien ne me venait à lesprit.


  Je jetai un regard au ciel pas pour prier, il ne fallait pas pousser mémé dans les hortensias non plus! À ma grande surprise, la nuit tombait. Il me semblait bien quil faisait un peu sombre. Néanmoins, javais cru que cétait le temps qui se couvrait, non que le soleil sen allait éclairer une autre face du globe… Bien sûr, en y réfléchissant, les anges devaient posséder un minimum de nyctalopie afin de se mouvoir sans trop de gêne dans les Fosses, où seule pénétrait une lumière très, très diffuse. Bien sûr… Je me frottai larête du nez. Je commençais à saturer de ces révélations à tout bout de champ, de ces pouvoirs à gérer, de ces camps aux limites et aux couleurs qui narrêtaient pas de changer. Enfin, jallais rejoindre Aghilas et Terrence, quémander un endroit où dormir même un tapis dans un coin! et leur demander de me rencarder sur la Troisième Force. Puis je passerais deux ou trois jours à me traîner en pyjama avec un gros pot de glace vanille-chocolat bourrée de noix de macadamia tout en zappant de séries policières en séries de profilers. Le pied intégral… et un fantasme irréalisable. Le duo démoniaque ne maccueillerait pas indéfiniment; il fallait avant toutes choses que je me dégote un toit et que japprenne comment convertir mes chasses aux Larves en reconnaissance pécuniaire. Je devais aussi découvrir de quelle façon déployer mes ailes et me nourrir avec, sous peine de me dissoudre assez vite. Parce que ça pompait un paquet dénergie, de maintenir en une seule entité ce corps céleste peu habitué à lutter pour sa survie en milieu prosaïque…


  Bon allez, ce nétait pas le moment de flancher! Je parvins à rassembler assez de courage pour me lever. De minuscules étincelles blanches parsemaient le ciel, ce qui devait signifier que la nuit sétait bien installée. De ce que jen voyais, on aurait aussi bien pu se trouver entre chien et loup. Javançai vers le portail fermé, une grille qui marrivait à la poitrine. Je le franchis sans problème. Il avait quelques personnes dans les rues; elles marchaient vite, couraient presque se mettre à labri du froid. Cela marrangeait. Je descendis la rue piétonne sans me presser, mais en frôlant les maisons. Mon parcours passait devant la cour dévastée par la Larve. De ce que jen vis, tous les dégâts avaient été effacés comme par miracle et bien que des démons soient derrière ce ravalement de façade.


  Bientôt, je fis face à lhôtel des enflammés. Une sale impression de déjà-vu mamena à hésiter, puis je me lançai et toquai. Derrière la porte, un bruit de pieds traînants mindiqua quAndré approchait. Jespérais quil me considérerait encore comme une visiteuse acceptable. Ce nétait pas comme si javais un autre endroit où aller.


  


  Chapitre 8


  


  


  «Il est hors de question quelle reste ici!»


  Évidemment, cétait Terrence qui hurlait comme un écharpé.


  «Elle ne reste pas. On laccueille le temps quelle sintègre à un quelconque réseau de marginaux, on la forme un peu et voilà tout», énonça Aghilas dune voix calme.


  Le dandy scruta son partenaire dun œil fort soupçonneux.


  «Tu penses vraiment ce que tu dis? Quelques conseils, un bol de lait chaud et hop! on la remet à la rue?


  Presque. On ne la remet pas à la rue, on lui déniche un foyer daccueil.


  Quelle douceur, messieurs, de se sentir ainsi dans la peau dun chien trouvé sur une aire dautoroute…» commentai-je sur un ton doux et innocent.


  Ils se tournèrent vers moi, marquèrent un instant de flottement, puis revinrent à leurs moutons comme si je navais jamais parlé.


  «Trois jours. Je mengage à activer mes réseaux et à lui fournir une planque et ça ne devrait même pas prendre ce temps-là. Toutefois, si cela savère plus long, peu importe: elle partira quand même.»


  Je me levai du fauteuil quon mavait invitée à prendre et me dirigeai vers la salle de bain. Je navais pas envie den entendre davantage. Autant les laisser discourir entre eux, je saurais bien assez tôt ce quils avaient décidé et là, je pourrais prendre des mesures et marranger avec la soupe quils me serviraient. Après tout, javais fantasmé sur un peu de confort, non? Cétait le moment rêvé pour maccorder une pause.


  Jentrai dans la salle deau. Deux petites serviettes étaient encore pliées sous le lavabo. Jen attrapai une et la posai sur une desserte. Un vert tendre, mais soutenu, dominait la pièce. Les éclats dardoise noire incrustés dans le sol de la douche à litalienne contrastaient élégamment avec cette teinte anisée. Je respirai. Jôtai mes rangers avant de mettre des saletés partout, puis mes vêtements. Jaurais bien voulu les laver, eux aussi… et puis mince, jen avais assez de toujours me prendre la tête! Sans tergiverser davantage, je remplis le lavabo, enlevai ma culotte et mon soutif et plongeai le tout dans leau tiède assaisonnée de bulles. Je frottai les habits quelques instants, puis ce fut mon tour. Un moment de choix, ma première douche depuis ma mort! Ça se savourait. Des bouteilles et des pains salignaient sur une étagère en baguettes de bois sombre. Je choisis une tranche de savon blanc et rose, au parfum de cerise, damande et de noix de coco, ainsi quune galette jaune rangée avec les shampoings qui, elle, embaumait le jasmin.


  Le jet deau chaude qui sécrasa sur mes épaules me fit un bien fou. Je soupirai daise et penchai ma tête en arrière. Le flot simmisça sous les mèches, caressa la peau sensible de mon crâne et… aaaaah… Le pied intégral. Je récupérai lespèce de macaron couleur bouton dor et le frottai contre mes cheveux. Heureusement, il se mit à mousser, mévitant de passer par la très gênante phase de la fille qui na rien compris aux produits de grand luxe. La masse de mes tifs ramenée sur mon chef, je poursuivis avec le corps lui-même. Mes bras, mon dos, ma poitrine, mon ventre, et plus bas encore… Le toucher était agréable et délassant. Au départ, les senteurs senroulaient autour de moi. À présent, elles suivaient le même chemin que la buée et séparpillaient dans la pièce. Enfin, je me sentis prête à retourner affronter mon après-vie. Je ne lavais pas imaginée comme ça, tout de même…


  Alors que je me rinçais une dernière fois, un mouvement attira mon attention. Je bondis en arrière et me cognai le dos dans le mur. Dune main, jessuyai mes yeux tandis que lautre dirigeait le jet sur moi comme si le ruissellement pouvait cacher quoi que ce soit! Tout dabord, je ne discernai quune longue chevelure sombre.


  «Allons, du calme… Je termine ta lessive. Tu devrais plutôt me remercier au lieu de prendre cette mine de vierge effarouchée.»


  Je dévisageai Terrence, ne sachant pas sur quel pied danser. Il ne me portait pas dans son cœur, aussi pourquoi soccuper de mon linge? Son regard se fixa sur ma bouche crispée. Il haussa les sourcils, comme si les paroles quil sapprêtait à me concéder relevaient de lévidence.


  «Lhôtel a un service pour ça. Et André déteste quon utilise ses précieuses salles de bain à fin de crades besognes. Je vais mettre ça à sécher au plus vite et, ensuite, je donnerai tes chaussures et ton espèce de débardeur à nettoyer. Mais il faut me promettre de ne plus utiliser le mobilier de cet appartement de façon inadéquate, daccord?»


  Interloquée, jacquiesçai dun geste de la tête, puis fronçai les sourcils. Son discours avait beau savérer plein de bon sens, je voyais surtout là une excuse pour venir me mater. Hélas, il mavait chopée dans un moment de relâche et sa voix calme et posée mavait désarmée: trop tard pour réagir avec le mordant nécessaire. Je jurai entre mes dents, coupai leau et attrapai une serviette. En la tenant à la verticale, elle était assez grande pour cacher le principal à condition que mes coudes maintiennent mes seins plaqués lun contre lautre. La situation avait lair de particulièrement convenir au dandy. Il prit appui dune fesse sur le lavabo et croisa les bras, un sourire goguenard sur le visage.


  «Et maintenant, chaton, tu comptes faire quoi? Sache que si javais voulu que tu te donnes à moi, tu serais à genoux en train de lutter contre lenvie de marracher le pantalon.»


  Il ricana et rejeta la queue-de-cheval qui avait glissé sur son torse.


  «Néanmoins, je ne souhaite pas ce genre de rapports. Je nai jamais forcé une seule femme un bref instant, une expression indéchiffrable le transfigura, ce qui ne mempêche pas déprouver de la concupiscence à ton égard. Néanmoins, si je ne te toucherais pas sans ton accord, chaton…»


  Il repoussa une mèche rebelle derrière son oreille. Dans la suite du mouvement, sa main caressa larc de sa gorge, glissa sur son torse et ses doigts senroulèrent autour de son téton. Je suivis son geste, hallucinée par sa tentative digne dun gogo dancer. Pourtant, malgré moi, mon bas-ventre réagit à sa démonstration. Ma respiration se fit plus chaotique. Un spasme de désir me traversa.


  «… rien ne mempêche de tout faire pour lobtenir.


  Commence par sortir de cette salle de bain. Tout de suite.


  Oh… Serait-ce un tremblement dans ta voix, mon ange? Tu es bien prompte à succomber à la tentation.»


  Je laissai de côté la mauvaise référence à une publicité pour sortir de la douche à grandes enjambées. Je me foutais soudain de ma pudeur après tout, il en avait vu beaucoup dautres! Par contre, je ne pouvais pas le laisser me traiter comme un morceau de barbaque à accrocher en trophée. Il se redressa, le visage fermé et méfiant.


  «Bordel, mais tout ce que je demandais, cétait de prendre une douche tranquille! Pour la première fois depuis ma mort, je voulais quon me lâche la grappe trente secondes avec ces histoires de Larves, danges et de démons, de guerre millénaire. Quon me foute la paix avec tes tentations à la mords-moi lnœud, les péchés et les exactions et… et toutes ces conneries! Alors tu vas me faire le plaisir de dégager… Sur-le-champ!»


  Je hurlai les derniers mots. Terrence avait reculé jusquà la porte et tripatouillait la poignée sans cesser de me faire face. Celle-ci finit par sabaisser et le dandy ouvrit grand le battant afin de se glisser derrière. Il continua à faire marche arrière, le regard rivé sur moi. Cependant, je ne faisais plus attention à lui. Aghilas se tenait là, appuyé sur le dossier dune chaise et le teint crayeux. Le combat dans la petite cour lavait vraiment mis à mal; son état stagnait depuis à des profondeurs inquiétantes. Que faisait-il debout? Il nallait pas essayer de me convaincre quil venait à ma rescousse, tout de même? La chaleur dans mon torse et mes mains fut le premier indice. Lexpression réellement paniquée de Terrence, le second. Javais appelé mon Don malgré moi. Le guerrier guettait mes gestes, comme si jétais le danger à maîtriser. Ridicule! À linverse de monsieur Je-ne-contrôle-pas-mes-pulsions qui venait de contourner son partenaire et de filer vers lentrée, je nallais certainement pas faire du rentre-dedans inopiné. Je haussai le menton avec une moue méprisante. Les yeux du guerrier sabaissèrent et sagrandirent en simultané. Sa surprise agit telle une douche froide sur mon adrénaline. Et merde, javais zappé… Jétais nue. La serviette avait pris la poudre descampette entre mon premier pas hors de la douche et cette pose très None shall pass! façon Monthy Python. Mes simagrées avaient eu pour résultat de tendre mon torse vers lavant dans une cambrure provocante. Ma poitrine tressautait encore de lélan de mon impulsion. Mais quelle honte! Je cachai mon sexe dune main et mes aréoles de lautre bras, fis volte-face, fonçai dans la salle deau et refermai la porte dun coup de talon. Puis je me jetai sous leau. Oui, jétais déjà propre, et alors? Je ne voulais pas me laver à nouveau, je voulais… Je voulais juste quon me fiche la paix.


  


  On toqua à la porte de la salle de bain. Cétait trois petits coups faibles et hésitants. Je devinais quil ne sagissait pas dAghilas. Le timbre chaud de Terrence me donna raison.


  «Heu… Solange? Je tapporte des vêtements. Tu peux les enfiler et nous rejoindre en attendant que les tiens sèchent. Enfin, si tu veux…»


  Je coupai le jet et quittai la cabine dans laquelle jessayais de me noyer depuis dix minutes. Bien sûr, ma tentative ne recevait pas lombre dun début de succès, puisque leau sentêtait à couler par le siphon. Jentrebâillai le battant. Une courte pile de linge plié en carré apparut dans louverture. Je la saisis. Au moment où je refermais, un murmure marrêta.


  «Je suis désolé. Je ne voulais pas… Enfin, je ne voulais pas que les choses se passent comme ça. Cela fait des décennies que nous travaillons en tandem, Aghilas et moi. Ton arrivée et ton Don…»


  Je profitai de sa pause, alors quil cherchait ses mots, pour attraper la seconde petite serviette celle qui navait pas disparu dans lélan dune sortie vitupérante sagement rangée sous le lavabo. Les frictions sur ma peau révélèrent que javais froid, ce qui ne me dérangeait pas le moins du monde. En fait, je ne men étais même pas rendu compte jusquà maintenant! Encore un détail qui me rappelait que je nétais plus vivante…


  Je chassai ces pensées noires tandis que le dandy reprenait son plaidoyer.


  «Je veux dire, comme vous avez le même, ça nous chamboule un peu, tu comprends? Et tu sembles tellement à laise dans tout ce boxon qui tarrive, jai du mal à intégrer lidée que tu nas que trois semaines. Tu es trop calme et trop douée dans ta partie… Attends, je ne suis pas en train de dire que tu es anormale, hein! Tu… Je… Je ferais mieux daller masseoir et dattendre que tu sortes.»


  Le pêne glissa dans son encoche. Une fois la porte fermée, je défis la pile, curieuse de savoir quels vêtements il mavait trouvés. Un incube, ça avait forcément un goût sûr, non?


  Bah non. Ou plutôt, ça avait un bon goût limité par les moyens du bord. Jenfilai lun des T-shirts noirs dAghilas, puis un pull qui avait dû être sombre aussi, autrefois. Tricoté en coton et en mailles lâches, il se révéla franchement trop grand pour moi. Néanmoins, il me tenait chaud. Pour le bas et toujours dans cette teinte excentrique, le choix ne savérait guère difficile entre un pantalon en cuir et une jupe longue qui avait selon toute apparence subi les assauts dune meute de chiens enragés. De façon surprenante, je préférai celui qui mhabillait le plus. Non mais, quest-ce quil lui passait par la tête? Et cétait quoi ce plan quil me faisait, tout à coup, du gentil cousin? Il navait jamais pu me saquer; depuis le début, il se méfiait de moi et je linsupportais. Pourquoi, dun claquement de doigts, monsieur se montrait timide et prévenant? Ils comptaient me vendre à une sorte de marchand desclaves post-mortem, ou quoi? Si ça se trouvait, jétais tombée de Charybde en Scylla! Pourtant, Belle ne mavait pas prévenue dun danger de ce côté-là. Peut-être quelle me surestimait, quelle ne me pensait pas assez stupide pour tomber dans le panneau? Je devais rester vigilante et arrêter de me balader sans arme dans lappartement.


  


  Enfin, je sortis de la salle de bain. Divers exercices respiratoires destinés à mapaiser avaient occupé ces dernières minutes des minutes bien trop courtes. Pourtant, dès mon premier pas dans la chambre principale, je sentis mes joues se colorer et mes lèvres trembler. Je bloquai linférieure avec une canine et mefforçai davoir au moins une attitude corporelle neutre. Javais encore du mal à lever la tête. Heureusement, le duo démoniaque ne me regardait pas. Tous deux se tenaient assis à une petite table et scrutaient une carte topographique avec une concentration impressionnante. Lécran dun ordinateur portable affichait la page dun site météo. Trois tasses fumaient. Je savais déjà que je ne boirais pas la mienne: je navais aucune idée de ce quils avaient mis dedans, et ignorais tout autant sil était possible dempoisonner ou de droguer un ange. Cependant, la marge des possibilités me semblait assez importante pour que je me complaise dans une approche suspicieuse. Je pris place sur le tabouret rond à coussinet bleu évidemment! qui métait destiné. Même sils marquèrent une légère crispation, ils feignirent dignorer mon arrivée avec une nonchalance plutôt réussie. Jattrapai la tasse, histoire de faire bonne figure, puis je me penchai un peu afin dobserver le plan et de mieux entendre leur discussion.


  Au bout de quelques minutes, je compris quils avaient prévu de sortir cette nuit. Ma venue navait fait que retarder leur projet, sans quil soit question de lannuler. Aghilas avait vraiment morflé lors du dernier combat, alors que, blessé, il avait détruit une Larve et tenu en respect plusieurs anges. Sa convalescence prendrait presque un mois selon un rythme de guérison normal, même soutenu par Terrence. Quand ce dernier suggéra (une énième fois, daprès leur ton) au guerrier de rentrer aux Enfers afin de sy faire soigner, Aghilas refusa net. Une autre Larve pouvait débarquer nimporte quand; il ne quitterait pas Laon tant que lavancée de Fosses qui sy trouvait naurait pas été découverte et scellée. Il ne restait quune solution: réaliser un rituel son et lumière qui nécessitait de séloigner un peu de la civilisation. Voilà pourquoi les deux enflammés projetaient une petite escapade dans les bois, en pleine nuit, avec bon espoir quau moment où les autorités interviendraient, la cérémonie serait bouclée et, eux, envolés! Un vrai plan de bras cassés. Mais alors que le guerrier pointait du doigt la zone quil venait de sélectionner, un air de harpe me parvint de la chambre voisine. Ma mémoire se trémoussa, persuadée de zapper un détail important. Des bois sombres… une forêt noire… le froid sur ma peau… Cétait des paroles. Les mots de létrange poème que mavait sorti Belle juste avant que je ne la quitte, son tout premier vers.


  Ma décision était prise. Jirais avec eux; dautant quil y avait un risque pour que tout cela ne soit quune mascarade destinée à me laisser seule ici tandis quils feraient tranquillement la tournée des trafiquants du coin afin de marchander ma capture. Je reposai la tasse, dun geste très lent, et lissai le bord du pull élimé sur mes cuisses enrobées de cuir. Jétais un farouche ange guerrier et jimposerais ma volonté. Ouais, ouais, on y croyait! Les démons sétaient tus, soudain conscients que je tramais quelque chose. Je levai le front et les fixai droit dans les yeux, lun après lautre.


  «Je vous accompagne.»


  La réponse ne vint pas du côté auquel je mattendais, mais sa teneur correspondait à mes prévisions. La voix dAghilas cingla lair entre nous.


  «Hors de question.»


  


  «Ah! Attention aux ronces! On ne sent presque pas leurs épines, mais tu peux quand même te prendre les pieds dedans et tomber. Elles saccrochent à tes chaussures et au bas de ton pantalon, tu tires un peu dessus, elles sentortillent entre elles et vlam! tu te retrouves par terre sans avoir compris ce qui tarrivait. Fais gaffe aux arbres aussi. Il y a un bon taux dhumidité ici: certains paraissent sains alors quils sont pourris de lintérieur. Il mest arrivé de mappuyer sur lun deux et de me retrouver le nez dans les orties parce quil avait cédé sous mon poids!»


  Depuis que nous étions partis, Terrence se montrait dune prévenance confondante. Javais cru quil me noyait de paroles afin de laisser le champ libre à son partenaire, mais Aghilas se contentait de marcher en silence, pâle et concentré. Au départ, je pensais quil boudait. À lhôtel, il avait fini par céder au terme dune âpre négociation et avait accepté que je me joigne à eux le temps du trajet à la condition sine qua non que je nobserverais ni nécouterais rien de la cérémonie. De ce que jen avais compris, les formules, composants et tracés étaient un secret infernal, et les effets secondaires propres à chaque démon révélaient des détails intimes que ledit blessé préférait généralement ne pas ébruiter. Aussi mavait-il paru logique que le dandy essaierait de me perdre dans les bois tandis que son camarade senvolerait à tire-daile vers un coin pépère. Une bonne magouille, sauf que super-soldat traînait la patte. Je lui jetai un coup dœil en douce. Il serrait les dents sous leffort. Je revins à Terrence et à sa gentillesse adorablement suspecte. Puisquil jouait lallié coopératif, autant en profiter.


  «Tout de même, vous ne ressemblez pas aux démons comme on les décrit, vous deux. Je veux dire, vous êtes sûrement sournois, mauvais et tout le tralala, il nempêche que vous faites propres sur vous, et André encore bien plus.


  Pourtant, notre cher André est le plus terrible des démons qui se trouvaient réunis ce jour-là! Il ny avait quAghilas pour rivaliser avec lui, même parmi les anges, fanfaronna-t-il une seconde avant de sapercevoir de sa gaffe. Et toi, bien sûr…


  Comment ça?»


  Le dandy hésita un instant, puis haussa les épaules.


  «Ma foi, ce nest pas un secret, après tout enfin, plus après tous ces siècles. André est une sorte de trou noir. Son Don consiste à absorber les choses, les énergies… Il était très pingre de son vivant, un vrai rapace! Ce quil a fait subir à sa famille et à ses amis figure aujourdhui parmi les légendes des Enfers. Lautre jour, il sest contenté dabsorber les bruits, mais cela aurait pu être nimporte quoi. On ne place pas le premier démon venu au poste de Garant de lun de nos protectorats, tout de même! Quant à ta première question, il ny a pas que les sociopathes qui finissent en bas. Connais-tu létymologie de Satan?


  Non, avouai-je.


  Cela veut dire LAdversaire, ou encore LAccusateur. Il se définit dans son opposition à Dieu. Notre symbole tu sais, le sabot: un cercle fendu, en réalité représente dailleurs la brèche dans le plan divin et la scission de notre maître avec la politique du Saint-Office. Le Seigneur est un, unique et infini comme vos auréoles; Satan est deux, le double, lapparition symétrique comme une corne en regard de sa sœur. Il offre une alternative aux défunts trop impurs pour mériter le Paradis: les tueurs, les violeurs, les égotistes à tendances violentes, mais aussi les suicidés, ceux qui nont pas eu de chance dans la vie et se sont mis à truander, et un bon pourcentage dathées et dagnostiques. Tous ne rejoignent pas les marginaux, tu sais? Il suffit dêtre le genre de type qui ne se pardonne rien.»


  Quelque chose dans sa voix me poussa à observer son partenaire. Ma vision nocturne était renforcée par la lumière qui coulait de la lune presque pleine et je distinguais Aghilas sans problème. Il nallait vraiment pas bien. Il boitait, mais se retenait pour ne pas sappuyer sur les arbres quon croisait. Sa respiration sétait emballée dès le début de notre marche, bien quil fasse tout son possible pour nous le cacher. La peau cuivrée de son visage tournait au crayeux. Je sentis un nœud se serrer dans mon estomac. Merde, quest-ce quil était beau, quand même! Pourtant, jaurais juste dû éprouver de la pitié, voire de la compassion ou du dégoût. Mais à le voir ainsi, lon croyait observer un guerrier tout droit sorti du temps des légendes: fort, noble et tenace, il franchissait chaque épreuve avec une mâchoire crispée pour tout aveu de sa souffrance. Son corps tendu dans leffort, le regard enfiévré… La chaleur troublante que jéprouvais se glissa dans mon bas-ventre. Je rougis dun coup et me mis à me mordiller les lèvres. Puis je secouai la tête. Il restait un démon, moi un ange, et je nallais pas me laisser corrompre à cause dune toquade stupide qui, si ça se trouvait, prenait naissance dans la résonance de nos Dons! Non: elle venait sûrement de là! Je nétais pas du genre à menflammer comme ça, bordel! Et ce nétait pas non plus le moment pour songer à se goupiller un plan cul. Il ne restait que ça: notre accointance magique, ou bien un envoûtement concocté par lincube.


  Armée de cette nouvelle théorie, je me tournai vers le dandy. Il me dévisageait dun air froissé. Je me rendis compte quil sétait tu depuis un petit moment déjà. Mon changement dintérêt au milieu de notre discussion semblait lavoir vexé comme un pou. Sérieux, je commençais à me demander sil ne mhonorait pas dune fixette dont je me serais bien passée, lui! Je navais pas besoin de ça, ni de ce désir trop gênant par son intensité qui me poussait à reluquer Aghilas toutes les cinq minutes. Merde, merde, merde! Je nétais plus une lycéenne depuis longtemps. Jétais morte, enterrée et une putain de tueuse de Larves!


  Une main se posa sur mon épaule. La voix du guerrier me tira de ma litanie délirante.


  «Solange, calme-toi.»


  Aghilas se trouvait juste devant moi, son regard plongé dans le mien. Son expression était toujours aussi concentrée, la douleur maîtrisée derrière ses traits durs et ciselés, de même que linquiétude… pour eux ou pour moi? Ses prunelles cherchaient à lire mes angoisses afin de les calmer, détouffer les flammes de mon Don. En moi, je ressentais si fort cette chaleur dans mon cœur et dans mes mains, un feu qui navait rien à voir avec la passion, ni avec les Enfers. Rien, et tout pourtant… Je posai ma paume sur sa joue. Ses yeux sécarquillèrent, mais il ne me repoussa pas. Mes doigts caressèrent sa barbe discrète, descendirent jusquà son bouc, jusquà sa bouche. Javais envie de lui; son étreinte mapaiserait. Mes lèvres, ces éternelles traîtresses, sapprochèrent des siennes. Il se crispa. Son expression se modifia à peine, devint un peu perdue. Elle me révéla sa faiblesse, son désarroi, éclair bref au sein de la muraille grise dont il sentourait. Et tel léclair capturé par les pupilles, cette brèche sempreignit en mon âme. Cétait mort, jétais cuite.


  Je lavais dans la peau.


  


  «Solange, il faudrait quand même que tu parviennes à contrôler ton Don. Ça devient vraiment dangereux pour nous tous, si tu le déclenches à la moindre contrariété.»


  Complètement paumée, je me figeai. Les paroles de Terrence me rappelèrent avec beaucoup de mal quil se tenait juste à côté de nous. La concentration fronça mes sourcils. Je ramai pour revenir à linstant présent. Durant ce flottement, Aghilas séchappa de mon contact. Son visage se ferma de nouveau. Il me tourna le dos, sans un mot, et reprit sa route, traînant toujours du pied dans un rythme plus soutenu, toutefois. Étrange comme il se montrait pressé, soudain. Je grimaçai. Mais le dandy ne me laissa pas le temps de mappesantir sur mes émotions.


  «Allez, avançons. La nuit ne durera plus très longtemps. Demain, nous trouverons un moyen de tentraîner, en attendant que tu nous quittes pour un nouveau foyer et que dautres fugitifs te prennent en charge.


  Oui, merci… Et excuse-moi.»


  Les mots me raclèrent la gorge. Comment «excuse-moi», alors quil avait ruiné… quoi, dailleurs? Quest-ce qui avait été sur le point de se passer? Le démon guerrier navait jamais montré le moindre intérêt pour moi ou en tout cas, pas plus dattention quil nen aurait porté à nimporte quel autre manipulateur du Feu des Ténèbres. Je devais me reprendre. Je narrivais plus à rien, et surtout pas à réfléchir correctement.


  Terrence marmonna une phrase ou deux, comme quoi il me comprenait et me pardonnait, mais je ne lécoutais plus. La panique faisait son grand retour. Je respirai à fond dans lespoir quelle redescende dans mes rangers. Elle ne lâchait pas prise. Je levai les yeux au ciel. Je le voyais à peine à travers les feuillages. À cet instant, dans ma détresse, il ne sagissait plus dun bois communal, mais dune forêt noire, profonde et glaciale, aux portes gelées du blanc hiver. Je sentis mon esprit basculer, comme on retourne une chaussette ou pareil au bateau qui chavire. Le brouillard se leva, venu don ne savait où. Lincube pesta tandis quAghilas saccroupissait, lépée au clair. Un froid mordant se faufila jusquà nous. Il recouvrit le sol dune pellicule de givre, qui craquait sous nos pas. Je le vis alors, et je compris. Ce nétait pas mes sentiments qui me mettaient dans cet état, mais la concrétisation de loracle de Belle.


  Un sanglier immaculé nous observait. Les buissons et les ronces semblaient sécarter autour de lui. Jaurais juré que les broussailles faisaient leur possible pour éviter dabîmer son pelage.


  Je saisis le poignet de Terrence. Il sursauta.


  «Quoi?» fit-il, une pointe dénervement résonnant dans sa question.


  Puis, alors quil mobservait avec davantage dattention:


  «Quest-ce quil y a, Solange?


  Là, le sanglier…»


  Il se retourna dans la direction que je pointais de lindex.


  «… Tu le vois aussi?


  Oui, bien sûr. Une sacrée belle bête; je nen avais jamais rencontré une albinos, comme ça. Par contre, mon ange, on dirait bien quil sagit dune laie.


  Ah?


  Oui. Cest quon finit par connaître la faune locale, à force de traîner dans les bois. Et les coins un peu plus romantiques, aussi…»


  Ok, lincube me faisait carrément du rentre-dedans, à ce niveau. Mais des préoccupations plus importantes que sa personne mappelaient.


  «Bizarre tout de même, quelle reste immobile comme ça, poursuivit Terrence, perplexe. On dirait quelle nous observe, ou quelle attend quelque chose de nous.


  Moi.»


  Il fit volte-face, de plus en plus paumé.


  «Pardon?


  Cest moi quelle attend. Elle est mon guide. Je vous laisse, les gars, je vais la suivre. À une prochaine.»


  Leur stupeur me permit de prendre mon élan et de commencer à cavaler vers elle avant quils ne réagissent à mes paroles. La bête tournoya et partit au grand galop dans le sous-bois. Je mélançai à sa poursuite sans hésiter. Cependant, très vite, jentendis les martèlements rapides de deux courses.


  «Solange, attends! Tu ne sais même pas ce quelle est. Et si cétait un mauvais esprit du coin?»


  Le dandy hurlait à cœur joie, tandis que son partenaire économisait son souffle. Je ne parvenais pas à croire que le guerrier avait encore assez de force pour soutenir mon rythme. Pourtant, le bruit de leur poursuite naugmentait ni ne diminuait. Sils ne me rattrapaient pas, ils ne se laissaient pas non plus distancer.


  «Foutrecorne! Solange, attends-nous!


  Restez en-dehors de ça. Il sagit de mon destin. Belle me la dit et jai confiance en elle!


  La Forgeronne? Mais Solange, cest… Arrête-toi, bordel! Arrête…»


  Javais trébuché en découvrant que ces démons connaissaient lexistence et le petit nom du Forgeron divin. Néanmoins, la neige avait amorti mon pied mal placé et je continuai la chasse sans leur prêter attention. Ils seraient bientôt épuisés, de toute manière. QuAghilas suive encore mes traces tenait presque du miracle.


  Le sol se dégageait, les troncs devenaient plus grands, plus hauts et plus lisses. Nous courions en silence à présent, tous les trois, et la laie trottait devant nous. Elle nous baladait comme une fleur. Une étrange lumière bleutée envahissait latmosphère. Même lécorce de ces arbres qui ressemblaient davantage à des piliers quà des végétaux prenait des teintes de ciel nocturne. La lune avait disparu et, malgré cela, la brume continuait à scintiller dargent et la neige à nous interpeller de son éclat. Le froid dévorait la moindre parcelle nue de ma peau. Il se faufilait dans ma gorge et griffait lintérieur de mes poumons. Toutefois, lodeur solaire des épineux tenait ma fatigue éloignée. Le silence reposait dans chaque gouttelette. Seuls nos pas venaient le déranger. Le temps semblait sêtre perdu quelque part sur le chemin, comme une miette de pain inutile.


  Soudain, la blanche laie sarrêta. Elle nous attendait en haut dune petite butte, à lorée de cette forêt qui tenait du temple autant que de la nature sauvage. Je mapprochai delle, haletante, à moitié accroupie et une main tendue paume vers les frondaisons. Au moment où jallais frôler sa toison, elle disparut. Un vrai fantôme! Mes doigts nattrapèrent rien dautre quun éclat de bois. Je tombai à genoux, épuisée, dégoûtée. Tout ça pour… pour une ville. Sous mes yeux sétalait un gigantesque camp fortifié. Lanimal nous avait amenés à la clairière qui labritait.


  


  Chapitre 9


  


  


  Nous venions de passer dans un autre plan dexistence. Comme le sanglier était un symbole païen typique, le duo supputait quil sagissait du territoire dun groupe de marginaux. Terrence, en se retenant avec grand-peine de menvoyer des noms doiseaux, mavait expliqué que certaines créatures surnaturelles pouvaient créer des passages entre les mondes par leur simple volonté. Telle était la raison pour laquelle il avait cessé de crier au bout dun moment, lors de notre petit marathon: une fois engagés dans la transition, faire demi-tour ou juste interrompre notre marche aurait pu nous être fatal.


  De là où nous nous trouvions, nous pouvions constater que lenceinte protégeait des habitations, des échoppes, des granges et quelques écuries. Les maisons les plus hautes ne dépassaient pas les deux étages. Aucun dentre nous ne parlait. Cela aurait été inutile, puisque nous avions déjà convenu que notre unique façon de retourner sur la Terre des Humains consistait à découvrir pourquoi la laie mavait entraînée jusquici. Nous descendîmes la pente nue en direction des bâtiments, puis longeâmes la palissade afin de nous faire une meilleure idée du lieu. Cette immense clôture de rondins entourait tout le village; une sorte de résine recouvrait les troncs. Deux portes diamétralement opposées savéraient les seules ouvertures. Lune ressemblait à un pont-levis bien quil ny ait pas la moindre trace de douves. Lautre se poursuivait à lintérieur du périmètre et formait un coude abrité par une avancée. Larchitecture générale semblait issue de la période médiévale. Le bois se révélait le matériau de base, ainsi que la paille. Cependant, des strates dardoise recouvraient plusieurs toits. Le long de la barrière, à intervalles réguliers, des tours de guet dressaient leur masse trapue. Nul doute que nous avions déjà été repérés. Toutefois, nous navions pas non plus cherché à rester discrets… Lorsque nous parvînmes à lentrée en biais, un groupe nous attendait. Trois hommes et deux femmes sétaient déplacés pour nous accueillir. Pourtant, leurs visages fermés, leur attitude très froide et les armes dégainées quils tripotaient de façon ostensible montraient leur manque denthousiasme à nous recevoir. Je compris très vite, par leurs habits aux airs duniforme, quune paire dentre eux se trouvait en service et gardait la porte. Les trois autres devaient donc être des sortes de dignitaires ou de responsables dans cette communauté.


  Nous nous étions arrêtés à cinq ou six mètres deux. Le duo démoniaque échangea un regard, puis me consulta aussi. Même si le contexte ne sy prêtait guère, jéprouvai de la joie face à cette marque de considération. Je me gardai bien de sourire de là à ce que nos futurs hôtes prennent ça pour une offense, il ny avait quun saut de puce et leur répondis en roulant des yeux vers Terrence. Il était le mieux placé pour séduire ces gens et se débrouillait plutôt bien en diplomatie enfin, quand il nétait pas question de ma personne! Le dandy se détacha de notre petit groupe et savança en direction des villageois qui navaient toujours pas moufté.


  Des trois personnes en civil, ce fut lun des deux hommes qui rejoignit Terrence à quelques pas de lentrée. Comme ses collègues, il portait des vêtements de laine agrémentés daccessoires et de pièces en cuir, ainsi quune cape, des bottes et un bonnet en fourrure. En dépit du look viking quévoquait lensemble, jaurais adoré porter les mêmes.


  «Que faites-vous ici, étrangers, et comment êtes-vous parvenus jusquà nos terres?»


  Malgré le ton grave et la dureté des paroles, il y avait davantage de curiosité que de menaces dans sa question. Lincube en prit son parti et adopta une posture plus dégagée.


  «Nous nous sommes égarés dans les bois alors que nous suivions une laie entièrement blanche. Lanimal nous a fait traverser les plans, mais jen ignore la raison. Elle a disparu à lorée de la forêt, comme si elle avait voulu nous guider jusquici.»


  Lhomme réfléchit un instant, se tourna vers ses petits camarades qui cillèrent à peine, puis revint à nous.


  «Avez-vous une preuve de ce que vous avancez? Cette laie vous a-t-elle donné quelque chose?


  Non, nous nav…


  Si!»


  Je venais brusquement de me rappeler léclat que javais récupéré alors que je pensais toucher son pelage. Je desserrai mes doigts. Une amulette immaculée reposait dans ma paume. En guise de bois, lobjet savérait être une lamelle dos poli. Un symbole était gravé dessus: un F dont les deux petits traits pointaient vers le haut. Lhomme qui discutait avec Terrence le doubla et marcha droit sur moi, dun pas très décidé. Son poing droit renfermait le manche dune hache de guerre. Je dus me faire violence afin de ne pas reculer. Il tendit la main.


  «Prêtez-le-moi un instant.»


  Sans que je sache pourquoi, une partie de moi me criait de ne pas men séparer. Mais bon, ce nétait pas comme si javais le choix. Je lui cédai la médaille. Il la saisit et lexposa à la lueur de la lune. Les rainures mordaient profondément dans la surface opalescente. Le signe se détachait bien. Lhomme soupira, me rendit lamulette et sourit.


  «Il sagit dun Fehu enchanté, la preuve que notre Dame vous a guidés jusquici. Entrez donc, nous ne tenterons rien contre vous; les lois de lhospitalité y veilleront. Je vais vous conduire à notre conseil où vous aurez lopportunité dexpliquer votre présence en ces lieux reculés des plans.»


  Une tension décrut dans ma poitrine. Je réalisai quAghilas avait éveillé le Feu des Ténèbres en toute discrétion et lavait préparé à répondre à ses besoins dans le cas dune attaque subite. Alors quil le dissipait, le guerrier ne se départit pas entièrement de sa suspicion. Les flammes continuaient à couver, braises fraîches dans le foyer de son âme. Un jour, je le jurai, je parviendrais à maîtriser mon Don aussi bien que lui puisque désormais, loin des Cieux, je pouvais rêver à un avenir!


  Nous pénétrâmes dans lenceinte avec un petit pincement au cœur. En tout cas, le mien se serra tandis que les portes se refermaient derrière nous. Le type avec qui nous avions conversé ouvrait la voie; les autres nous servaient descorte. Il y avait beaucoup plus de gens à cet instant, dans ces rues, que dans celles du Paradis en temps normal. Il ne sagissait pourtant pas de la foule de curieux à laquelle je métais attendu. Alors que tout le monde avait dû sortir afin de venir nous voir défiler, il ny avait pas là une population suffisante à justifier la taille de ce gros bourg. Je ne voyais que deux explications: soit la place existait depuis fort longtemps, avait été abandonnée puis à nouveau occupée par des déserteurs; soit elle appartenait à des marginaux issus de lune des religions païennes, lesquels avaient perdu une partie de leur troupe avec le temps. Comme leur cheptel ne se renouvelait presque plus à cause de la quasi-disparition de leur culte chez les humains, ils se retrouvaient à habiter dans un complexe trois fois trop grand pour eux seuls.


  Nous arrivâmes devant un bâtiment, une sorte de grange très allongée et ornée avec beaucoup de soin et de couleurs. Le grand bavard nous fit face.


  «Voici la halle de ce quartier, notre salle de banquet et de conseil. Les sages vont se réunir et vous leur raconterez votre histoire. Si elle est bonne, nous continuerons à vous traiter en amis. Sinon, nous nous assurerons que vous ne marcherez plus jamais sur nos terres. Je vous en prie, entrez.»


  «Je vous en prie, je vous en prie…» Il en avait combien, des marrantes comme celle-là, lui? Nous franchîmes la porte. Mes compagnons affichaient des mines impassibles. Pour ma part, je me sentais une sacrée envie de leur rentrer dans le lard. La femme sourit en me voyant grincer des dents. Elle se foutait de moi, en plus! Cte pouffiasse avec son collier dor et de crocs… Si elle simaginait avoir affaire à une greluche sans couilles, elle se plantait profond! La puissance de mon Don coula dans mes bras. Il se ramassa dans mes paumes où des tourbillons se formèrent. Le regard de la femme se troubla. Jallais lui ravager les vertèbres, faire péter sa panse façon feu dartifice vésuvien! En même temps que lenvie den découdre explosait dans ma poitrine, je réalisai que mon esprit restait lucide. La surprise me prit à la gorge; elle figea ma colère. Javais senti le Feu séveiller en moi! Pour une fois, je possédais la conscience des émotions qui avaient allumé le brasier, de celui-ci et des moyens de linfluencer. La stupéfaction me laissa bras ballants, complètement déconnectée. La rage sasphyxia delle-même. Je percevais, avec un sens nouveau, les canaux exacts que suivait la magie, la pulsation secrète et arythmique qui lagitait, pareil à la danse des flammes. Ma conscience se plaça dans ma main droite, que jélevais à hauteur de mes yeux. Le pouvoir se concentra là, ardent… flippant. Japprochais la gauche et me focalisai dessus. Le Feu translata. Jaurais jonglé avec des boules remplies de riz que le résultat naurait pas été plus concret et bien moins réussi, par contre. Dans un geste brusque, mon poing se ferma. Je mis ainsi fin mon appel et chassai les dernières brumes de mon irritation.


  La femme et lun des hommes, celui qui navait pas encore parlé, se tenaient face à moi. Le troisième avait emmené le duo démoniaque à une immense table, le genre détal de festin que je navais vu jusquici que dans les films du Seigneur des Anneaux et affiliés. Un coup dœil à la dérobée mapprit que la pièce dont les dimensions titanesques nétaient certainement pas les mêmes que celles visibles à lextérieur contenait un bon nombre de ces planches à pain pour géants, ainsi que dimmenses cheminées réparties à intervalles réguliers contre les murs. Des torches et des candélabres noyés sous la cire éclairaient les lieux. Leur lumière ne réussissait pas à repousser les ombres; néanmoins, on pouvait sans problème distinguer ce quon avait dans son assiette. Je reportai mon attention sur nos hôtes. De marbre, ils se contenaient de mobserver. Peut-être attendaient-ils une explication de ma part? Javais été «absente» un petit moment si les trois autres avaient eu le temps de séloigner autant sans que je men aperçoive à moins quils naient couru se mettre à labri, ce qui constituait une hypothèse peu crédible vu leur posture dégagée. Dailleurs, cétait limite vexant que personne ne fasse davantage cas de mon dérapage! Et franchement perturbant que les deux hurluberlus en fourrure me fixent avec une absence dexpression telle quils ne réagiraient pas même sil me poussait une morille au bout du nez.


  La porte souvrit à nouveau, laissant passer un courant dair glacé. Je frissonnai et serrai mes bras autour de moi. Un petit groupe de six personnes à la mixité irréprochable entra. Un couple me toisa, mais le reste ne maccorda pas une once dattention. Ce beau monde portait en quantité des fourrures, du cuir, de la laine bien chaude et tout plein darmes au métal brillant. Ils sarrêtèrent à côté de mes gardiens.


  «Cest elle? lâcha lun des gars.


  Oui, répondit la femme qui mavait tant énervée. Son âme dégage la saveur des anges, mais elle vient de manifester le Feu des Ténèbres. Elle possède aussi le sceau de notre Dame, gravé dans los.


  Bien. Je propose que nous tenions conseil sur le champ. Veuillez rejoindre vos compagnons, ajouta-t-il à mon égard. Ne vous inquiétez pas, nous aurons tôt fait de statuer sur votre devenir parmi nous.»


  Jhésitai un instant. Malgré leurs sous-entendus peu rassurants, ils se montraient du genre raisonnables et Aghilas comme Terrence avaient suivi lun deux sans faire dhistoires. Je priai pour que leur docilité ne sexplique pas par une forme dhypnose et les rejoignis. Une chope de jus rouge mattendait là. Je la portai à mes lèvres, mais ne bus rien. Celles de mes acolytes étaient à moitié vides. Deux types à la présence discrète saffairaient au niveau dune sorte de petite place aménagée entre les premières tables. Ils installaient une estrade. Je devinai que notre tribunal siègerait là, hypothèse qui se confirma lorsquils y disposèrent de lourds sièges aux faux airs de trônes. Nous étions tous trois dhumeur sombre, le duo démoniaque et moi-même. Pas encore inquiets et sans doute ne le serions-nous jamais en ces murs, nous analysions avec circonspection les divers préparatifs. Enfin, eux surtout: pour ma part, je minterrogeais sur ma toute nouvelle et surprenante facilité à comprendre mon Don. Javais eu limpression dentrer en phase avec lui, comme si, avant cet instant, notre rapport navait été quartificiel, brut et imposé. Quand je sortis de mes réflexions, lensemble du décorum se trouvait à sa place. Ma gorge se serra. Jusquà présent, nous navions repéré aucun indice dentourloupe, rien qui puisse justifier louverture des hostilités. Les deux techniciens de la halle nous firent signe davancer et de prendre place devant un bête banc aux quatre pieds cloués dans une planche. Nous nous tînmes debout, face à la petite scène où les neuf conseillers confortablement assis sur des coussins et des toisons blanches sapprêtaient à juger notre histoire et les raisons de notre présence. Lhomme qui nous avait guidés jusquici se leva et savança.


  «Étrangers, voici les nobles et sages Sören, Hraundís, Gustav, Sabína, Fri∂rik, Torfhei∂ur, Bernhard et Brigitta. Je suis Valbrandur, le héraut du Conseil. Sachez avant toute chose quil ny a que deux moyens de parvenir à notre retraite: être guidé ou suivre lun dentre nous. Sachez aussi que certains conseillers possèdent des Dons qui permettent de sentir la dissimulation et le mensonge. Maintenant, parlez. Expliquez-nous ce qui vous amène ici, et qui vous a guidés. Nous vous écoutons», termina-t-il en sasseyant sur un siège à lextrémité droite du demi-cercle.


  Mouais… On ne pouvait pas dire que la situation nous laissait beaucoup de marge de manœuvre. Je regardai les deux zigotos que javais fourrés dans ce merdier. Ils me tendirent le reflet dune expression soucieuse. Par contre, bizarrement, ils ne semblaient pas men vouloir plus que ça. Un signe damitié auquel je ne mattendais pas… Cela me suffit. Je posai mon popotin sur le banc telle une diva, balançai ma queue-de-cheval dans mon dos dun geste assuré, croisai les jambes en dégageant vers larrière lépée qui me gênait. Ensuite, je souris avec lair le plus naïf que je pouvais prendre celui qui me faisait passer pour une vraie couillonne et me rendait dautant plus crédible. Puis je commençai lhistoire de ma mort, en laissant dans lombre quelques détails superflus, comme lexistence de Belle. Je bâclai le récit de ma formation et de mes chasses afin darriver plus vite à mes premiers doutes, à ma rencontre avec Aghilas et Terrence, à mes soupçons confirmés et à ma fugue. Nos juges ne bronchèrent à aucun moment, pas même quand je parlai de la laie blanche qui nous avait conduits chez eux et qui avait disparu en me laissant pour tout souvenir un symbole sur un bout dos, et pas davantage lorsque je leur montrai lobjet, si léger au creux de ma paume. Je le rangeai tandis que jachevais mon récit. Je ne voyais pas quoi ajouter; javais comme un vague doute que les supplier de nous laisser repartir tels quels ne marcherait pas. Et, de toute manière, ça maurait troué le cul de mabaisser à ça! … Une minute, cétait moi qui avais pensé ça? Je buguai de nouveau. Je ne me concevais pas comme une fille orgueilleuse encore moins si un petit effort pouvait nous éviter la dispersion. Un froissement de tissu me tira de mes pensées. Valbrandur se redressait. Il gagna le bord de lestrade.


  «Ange Solange…»


  Il sinterrompit un instant. Sans savoir pourquoi, je me doutais quil était en train de retenir une blague vaseuse sur mon prénom et sa façon de rimer avec mon statut actuel. Peut-être les muscles un peu trop tirés au niveau de ses joues alors quil aurait dû se montrer impassible?


  «Nous avons perçu votre agitation à la fin de votre récit. Quelle en est la raison?»


  Ah mince… Les petites antennes de leurs empathiques étaient vraiment bien réglées. Je haussai les épaules: il ny avait quune chance sur deux pour quils mannoncent que mes légères sautes dhumeur signifiaient que lendroit, voire le plan entier me rejetait, après tout!


  «Depuis que je suis ici, jai un peu de mal à contrôler mes émotions. Avec toutes mes excuses, jai juste envie de vous casser la gueule pour nous traiter comme des salopards alors quon se montre hyper coopératifs et sympas depuis le début.»


  Jentendis lincube, toujours debout à ma gauche, sétrangler et se mettre à tousser. Aghilas le poussa et se planta devant moi. Bien solide sur ses pieds, il se la pétait militaire à fond.


  «Ange! Tu nes pas autorisée à porter à nos hôtes des affirmations subjectives qui pourraient nuire à notre unité. Il ne sera pas dit que tes propos médisants et grossiers auront rompu les espoirs daccord que nous entretenons. Je tordonne de faire tes excuses.


  Bordel, Aghilas, mais tes toujours le dernier à louvrir en temps normal parce que monsieur veut se la jouer beau brun ténébreux! La ramène pas maintenant alors que depuis le début, cest Terrence et moi qui gérons! Assis-toi, bois un coup de ce truc rouge et profite de lexistence au lieu de serrer le cul à tel point que même une hémorroïde ne sy glisserait pas.»


  À la fin de ma phrase, je le fixai avec des yeux aussi ronds que les siens et sans doute beaucoup plus horrifiés. La toux du dandy sétait transformée en fou rire mal assumé. Il tentait, sans grand succès, de feindre létouffement, les mains agrippées aux genoux. Je ne comprenais pas ce qui marrivait. Que je ne parvienne plus à contrôler mon humeur ni même à la dissimuler me paniquait. Dun autre côté, putain! quest-ce que ça faisait du bien de lâcher ce que javais sur le cœur, pour une fois. Je détachai mon attention du démon guerrier afin de la porter sur lestrade. Aghilas se remit aussitôt de ses émotions et fit volte-face. Valbrandur se marrait autant que Terrence, bien quavec davantage de discrétion. Deux ou trois autres conseillers tentaient de garder une contenance que lhilarité fissurait, tandis que le reste conservait un visage de marbre. Je frémis. Là, cétait sûr, javais tout gâché. Peut-être quon me filerait un poste de bouffon, au mieux? De bouffon mort, mais pas encore dispersé, bien sûr. Aghilas se tenait entre lincube et moi, un pas devant, figé dans une posture étrange qui tenait à la fois du garde-à-vous et de la position un peu souple quon sattendrait à voir au début dun combat dart martial. Il sapprêtait à attaquer le conseil avant que celui-ci ne se prononce contre notre présence, réalisai-je, ou bien à nous défendre. Cette fois-ci, je ne resterais pas derrière. Je ne serais pas la cinquième roue du carrosse; hors de question de devenir un poids ad vitam aeternam! Dune pensée assurée, jappelai mon Don à se manifester. Une douce étincelle pointa son museau tout près de mon cœur. Une fine traînée de crépitements rougeoyants descendit dans la moelle de mes os jusquà mes mains. Je vis les épaules dAghilas se contracter et sa tête amorcer un geste vers moi. Néanmoins, il se reprit à temps et fixa de nouveau son attention sur les neuf sages. Je comprenais sa réaction: je nen revenais pas moi-même davoir aussi bien géré mon pouvoir! Une claque retentit, nous faisant sursauter. Puis une autre et une suivante… Lune des femmes était en train dapplaudir. Les uns après les autres, les visages séclairèrent dun sourire ou dune mine approbatrice. Celle qui battait des mains, grande et dair jovial, se leva et sapprocha de nous.


  «Je suis Sabína, fit-elle en me regardant droit dans les yeux. Ne craignez rien, votre attitude ne nous a pas offensés. En réalité, elle révèle votre sensibilité aux forces présentes dans notre place forte. Une bonne chose, croyez-moi, surtout associée au sceau que la blanche laie vous a confié. Soyez tous les bienvenus!» ajouta-t-elle en se tournant vers les démons.


  Aghilas se décrispa un peu, mais resta sur le qui-vive. Il pouvait sagir dune feinte afin de nous faire baisser la garde. Un châtain à la barbe sauvage prit la relève. Il sentait le sous-bois, une odeur apaisante.


  «Quant à moi, je suis Bernhard. Vous vous trouvez dans le domaine de la déesse Freyja. La laie est lun de ses animaux sacrés; puisquelle vous a menés ici et quelle vous a donné la rune Fehu, qui lui est consacrée, nous vous considérons comme les invités de notre Dame.


  Des invités dhonneur, ajouta Valbrandur avec un clin dœil, ce qui signifie quil y aura une fête demain soir! Cela fait longtemps que je nai pas chanté lun de nos poèmes, ni admiré les femmes danser autour des brasiers. Je vous laisse, je file lannoncer aux autres!»


  Il sortit en coup de vent de la halle. Bernhard reprit:


  «Vous pouvez sortir, messieurs. Fri∂rik il désigna le second homme qui nous avait accueillis au pont-levis, un grand blond plus mal rasé quAghilas et aux cheveux qui arrivaient aux épaules vous accompagnera à votre chalet et vous montrera où trouver de la nourriture et de leau. Solange, restez sil vous plaît. Il est des choses dont nous devons discuter.»


  Jhésitai. Quitter la compagnie des deux démons me laissait étrangement démunie. Puis je mébrouai un bon coup dans ma tête: le guerrier soufflait le chaud et le froid avec moi tandis que le dandy avait été à deux doigts de me violer sous la douche. Ok, jexagérais un peu, mais au final, je nétais pas moins en sécurité avec des inconnus recommandés par Belle quavec mes enflammés préférés auprès desquels je ne savais sur quel pied danser. Aussi emboîtai-je le pas à lhomme des bois, sans un regard en arrière. Ceux que javais identifiés comme Hraundís la femme qui était à la palissade et Gustav se joignirent à nous, ainsi que Sabína.


  Nous nous assîmes en bout de table, non loin dune cheminée. Je choisis la place la plus proche de lâtre: mes vêtements habituels ne me protégeaient guère du froid ambiant. Dailleurs, que celui-ci me dérange autant me perturbait. La température nétait quune information transmise par la représentation matérielle de notre âme à notre esprit, et dont on pouvait facilement faire abstraction: je naurais pas dû my révéler aussi sensible. Deux serviteurs sortirent de lombre et nous apportèrent de quoi nous restaurer. Surprise, je humai les effluves délicieux du plat de fèves et de viande en sauce. Bernhard, qui me faisait face, saperçut de mon étonnement. Il sourit, comme Sabína, assise à ma droite et que ma présence ici semblait ravir au plus haut point.


  «Manger ne nous est pas nécessaire, il ny a en cela pas de différence entre un ange et une moisson-des-Æsir… Le nom que nous portons, expliqua-t-il devant ma perplexité. Il sagit dun bête kenning… Mais revenons plutôt à ce que nous souhaitons tannoncer, tu auras bien le temps dapprendre ensuite.»


  Il se servit une bonne louche du plat et attaqua aussitôt son assiette laquelle savérait une grande tranche de pain complet. Je ne savais pas trop comment le prendre. Sabína me tapota la main.


  «Ici, tout le monde se sert lui-même et mange quand il le souhaite. Il ny a quune règle: si deux personnes veulent se servir au même moment, la plus importante pioche en premier.


  Daccord, merci.»


  Je me le tins pour dit. Hraundís, à deux places de moi, se pencha dans ma direction.


  «Ce qui engendre un langage symbolique et populaire reposant sur linversion dudit code: si une femme ou un homme te sert un verre, elle ou il souhaite nouer une relation avec toi. Si lon te sert à manger, la personne désire que vous partagiez vos corps. Si elle te sert durant tout le repas, ou une fois ou deux à chacun deux, elle te veut pour compagne régulière. Il existe aussi ce jeu plutôt amusant de tenter de servir une personne sans que les autres convives ne sen aperçoivent. Bien entendu, le jeu inverse est apparu: tenter de percer à jour les manœuvres.»


  Jen restai bouche bée. Mince alors, elle navait pas décroché un mot depuis quon avait frappé à la porte du camp et là, elle me sortait une déclaration longue comme un bras sans sourciller! Pour aussitôt se renfermer dans son mutisme…


  «Hraundís texpliquera les règles sociales de notre petite communauté, les officielles comme les autres, me rassura Sabína. Elle peut paraître abrupte, mais ce nest pas contre toi. Son Don ne lui permet pas davoir une conversation soutenue et elle lutilise pratiquement en permanence.»


  Jobservai avec plus dattention la nana en question. Elle devait faire ma taille et paraissait ramassée sur elle-même. Ses cheveux blond cendré, assez courts, apaisaient les traits tirés et durs de son visage. Lorsquelle ne marchait pas, elle gardait ses yeux mi-clos, concentrée sur un travail intérieur. Limage dune louve me vint à lesprit: prédatrice à laffût ou mère veillant ses petits. Soudain, une masse se pencha vers moi. Je tressaillis, puis maperçus quil sagissait de Bernhard. Il remplit ma chopine et la déposa dans ma main.


  «Bien, il est temps de discuter des choses sérieuses, petite sœur.»


  


  Chapitre 10


  


  


  Je bus une gorgée de la boisson avant de me rappeler mes réticences à goûter à leur nourriture. Dès que cette pensée me traversa lesprit, mon œsophage se contracta. Je métouffai en tentant de ne pas recracher lalcool. La mine de mes hôtes se ferma. Je venais de merder, et pas quun peu… Puis Sabína soupira et me tendit un mouchoir en tissu.


  «Vu ce que tu nous as dit à demi-mots sur tes premières semaines parmi les morts, nous ne pouvons pas nous offenser de ta réserve.»


  Ses paroles semblaient sadresser à moi, pourtant son regard fusillait le reste de la troupe. Je la remerciai et messuyai les lèvres. Bernhard se rassit en haussant les épaules.


  «Le plus simple serait dentrer de suite dans le vif du sujet. Les politesses et les marques de sympathie viendront ensuite. Notre déesse, Freyja-au-collier-de-grâce, est une divinité scandinave. Le panthéon nordique se répartit en deux clans: les Vanir, qui célèbrent labondance et la volupté, et les Æsir, liés au combat, à la justice et à un ordre social plus… contraignant.»


  Il attrapa un bout de pain et entreprit de lémietter dune main. Visiblement, me faire la leçon lennuyait au plus haut point. Gustav, le gars super discret qui ne faisait que gratter ses parchemins depuis quon sétait assis, se racla la gorge.


  «Peut-être pourrais-je poursuivre? Il ne sagit que de généralités pour linstant…»


  Lhomme des bois eut un geste dinvite, puis entreprit de tartiner du miel sur le bout de tranche qui avait survécu. Le scribe posa avec grand soin son porte-plume de bois et reprit à mon égard:


  «Les humains qui ont foi en les divinités nordiques ainsi que quelques exceptions deviennent à leur mort des moissons-des-Æsir. Il sagit dun kenning, cest-à-dire un type de métaphore poétique que nous utilisons dans nos sagas. Cette expression exprime le fait que lorsque la mort nous fauche, nous venons nourrir les rangs de nos dieux et les aider lors des combats quils mènent dans les différents plans. Nous sommes le grain qui leur apporte un surcroît de force et qui ravitaille leurs troupes. Si, à lorigine, notre Dame est une Vane, elle a rejoint la communauté des Æsir voilà des siècles; aussi utilisons-nous la plupart du temps le terme de moisson-des-Æsir qui est aussi le plus général parmi les fidèles de notre religion. Toutefois, certains dentre nous préfèrent moisson-des-Vanir. Nous sommes rassemblés en communautés selon la divinité que nous servons. Les villes, les camps et les bourgs qui nous abritent ont fini par devenir trop vastes pour nous, car nos effectifs ont diminué au cours des derniers siècles. Tu devineras pourquoi…


  Il ny a plus grand monde qui croit en vos dieux et, de votre côté, vous continuez à être envoyés dans le Grand Océan, répondis-je dun ton neutre et prudent.


  En effet. Bien que les renforts arrivent au compte-goutte, nous poursuivons nos missions sans relâche peut-être nous montrons-nous juste un peu plus prudents. Du coup, des communautés affiliées à des dieux différents ont fini par fusionner. Lun de nos camps, par exemple, sest mélangé avec lun de ceux du dieu Freyr.


  Laisse donc ces broutilles. Elle ne va plus rien comprendre à nos explications si tu lui bourres le crâne de détails inutiles, le reprit Sabína avec un sourire.


  Il ny a là rien dinutile et ces faits sont loin de nêtre que détails…


  … à condition quelle décide de rester avec nous! Gustav, ne mettons pas la charrue avant les bœufs. De plus, si elle finit par refuser notre proposition, vous allez râler et prétexter quon lui en a trop révélé afin de la retenir malgré elle», poursuivit la grande femme sans se départir de son air jovial.


  Ma bouche se tordit en une moue très, très désapprobatrice et un poil circonspecte. Et si toute cette comédie nétait quune version tordue du gentil flic et de son méchant comparse? Javais bien compris que le Feu des Ténèbres éveillait les convoitises… Jusquoù ces excités à la solde dune déesse que je ne connaissais ni dÈve, ni dAdam pouvaient aller afin de me convaincre de les rejoindre? Du coin de lœil, je vis Hraundís lancer un regard éloquent à Bernhard, qui se pencha en avant. Je commençais à soupçonner cette femme dêtre la fameuse détectrice de mensonges du groupe et, accessoirement, une sorte de télépathe. Lhomme des bois interrompit la dispute dune voix devenue grave et posée. Je ny trouvais plus trace de la lassitude qui lavait dominée voilà quelques minutes à peine.


  «Ce que nous essayons de te dire, cest que ta mort a été truquée.»


  Je le fixai sans réaction. Un blanc sinstalla une seconde ou deux dans mon cerveau. Puis le sens de sa phrase me frappa comme une gifle.


  «Comment ça, truquée?»


  Mon timbre sonnait trop aigu. Si ça se trouvait, ce nétait quun mensonge à la mords-moi lnœud quils sortaient à tous les errants quils ne parvenaient pas à convertir par leurs promesses et leur petite comédie. Certes, je ne pouvais nier que lidée mavait traversé lesprit à plusieurs reprises; lexplication ne manquait pas de logique. Depuis le début, on aurait dit que le Saint-Office ne désirait que ça: ma disparition définitive, que mon âme, que ma conscience, que la plus petite étincelle de ce qui me fait, moi, soient annihilés. Alors pourquoi ne pas trafiquer les conditions de mon décès? Sauf que nos chers hôtes auraient voulu me mettre dans leur poche quils nauraient pas pris un autre chemin. Ils avaient de suite trouvé le bon angle dattaque dans leurs explications. Je naimais pas ça. En même temps, jétais fatiguée de toujours soupçonner des traquenards, usée de ne jamais laisser mon esprit se reposer. Je me sentais à bout de nerfs. Mes yeux me piquaient; ma bouche et mon menton tremblaient. Je serrai fort les paupières et mordis mes lèvres afin quelles se tiennent tranquilles. Bernhard choisit cet instant pour reprendre.


  «En toute honnêteté, ce que je vais te dire ne constitue pas une certitude. Pour cela, il faudra que lon consulte notre Dame et que celle-ci aille quérir une réponse. Ce sont dautres…»


  Il chercha le terme.


  «… Divinités qui ont pour charge de veiller au destin de tous les êtres, y compris sur les circonstances de leur décès. En temps normal, elles sont muettes et dune intransigeance farouche; nul ne parviendrait à leur extirper la plus insignifiante information. Par contre, si quelquun sest amusé à emmêler leur écheveau, elles peuvent se montrer assez loquaces sur la façon dont cette personne sy est prise et sur les moyens de lui mettre des poutrelles dans les roues…»


  Un rire léger parcourut le petit groupe. Visiblement, le cas sétait déjà présenté et la fin de lhistoire avait dû se révéler édifiante…


  «Pour résumer, voici mon hypothèse: tu nétais pas censée mourir avant quelques mois, le temps de découvrir notre religion par un livre, un film, une rencontre ou je ne sais quoi! Les anges premiers sen sont rendu compte et ont su, par un moyen qui leur est propre et que jignore, que tu deviendrais une moisson-des-Æsir dotée du Feu des Ténèbres. Et sil y a quelque chose que les Cieux détestent plus encore que les Enfers, cest bien les religions à divinités multiples! Ils ont donc décidé de te récupérer. Puisque les décédés qui possèdent le même Don que toi nexistent pas au Paradis, ils ont aussitôt tenté de téliminer en tenvoyant sur des missions aberrantes. Heureusement, tu tes révélée plus douée quils ne le prévoyaient…


  Et vous ne trouvez pas ça un peu facile? demandai-je, les nerfs en pelote. Un peu irréalisable aussi?


  Est-ce que tu allais à la messe avant ces derniers mois? me rétorqua-t-il avec un air excédé qui métonna.


  Non, mais cest à cause de ma tante, ça. Jai dû emménager chez elle parce qu…


  Peu importe! Soudain, tu tes mise à fréquenter le service dominical, un curé tabsout de lensemble de tes péchés dont il ne connaît pas même le tiers et cela sans contrepartie, tu meurs aussitôt… Même toi, tu as reconnu à demi-mots que ça te semblait louche.


  Un ange ne ma pas assassinée en me roulant dessus avec une pseudo limousine ratée, merde! assénai-je en me levant.


  Crois-tu être une exception? La première à qui ça arrive?»


  Gustav-le-scribe toussota. Le visage de Bernhard, qui rougissait sous le coup de lexaspération, se referma sur-le-champ.


  «Je reconnais que les cas comme le tien sont rares. Toutefois, nous en avons eu plusieurs exemples. Quelques-uns résident dans ce camp-ci, dailleurs. Conviens que cette explication est la plus logique, quelle explique les déboires autour de ta mort et après celle-ci.


  Je ne sais pas…»


  Je ne savais plus quoi penser, oui! Limage dun ange au volant dune grosse cylindrée en train de me foncer dessus avec un rire démoniaque digne dun super méchant ne me lâchait pas. Je réprimai tant bien que mal un gloussement nerveux. Le pire, cétait que je me trémoussais comme une adolescente. Ma main droite tripatouillait ses propres doigts et jaurais fait pareil avec la gauche si le premier geste ne mavait pas rappelé lexistence du gant-bouclier dans un vacarme métallique. Ça nallait pas, vraiment pas.


  «Si cest le cas, comment se sont-ils débrouillés pour réaliser toute cette mise en scène? Ils ont joué les men in black auprès du curé du patelin?


  Ou équivalent. Néanmoins, je doute quils lui aient révélé la finalité de leur plan. Dans leur grande majorité, les prêtres chrétiens ne trempent pas de plein gré dans des projets de meurtres même envers une pécheresse idolâtre.


  Ok, admettons que ça sest passé de cette façon. Comment votre déesse ma-t-elle retrouvée aussi vite? Comment se fait-il que, si peu de temps après mon arrivée au Paradis, je me trouve déjà ici, parmi vous: dans mon vrai camp, daprès ce que vous dites?


  Il faut croire que quelquun de bien placé et de très bien renseigné ta pris sous son aile… Pour ma part, je ne vois quune personne. Mais puisque tu as tu son nom, je ne le prononcerai pas.»


  Mes pensées bondirent un instant vers Belle. Elle portait le titre de Forgeron divin, des démons citaient son diminutif et, maintenant, des marginaux sous-entendaient quils la connaissaient. Bah merde, son atelier nétait pas une forge, mais le carrefour des planisphères! Et malgré les méchantes suspicions qui traînaient à ses basques, la simple évocation de sa silhouette me rassurait… Mon souvenir se brisa aussitôt: jignorais toujours si leur télépathe percevait seulement les émotions et les intentions ou si elle voyait les images, entendait les réflexions. Je soupirai, inspirai un grand coup. Jusquici, javais su me débrouiller. Jétais paumée certes, pas démunie. Déjà, je devais savoir pourquoi ils tenaient à mavoir avec eux, quels étaient leurs plans si je les rejoignais.


  «Quattendez-vous de moi, exactement?»


  De toute évidence, ma question les surprit. Le plus amusant fut quils se tournèrent derechef vers Hraundís. La petite blonde dodelina de la tête, puis reprit son attitude fixe, les yeux dans le vague. Lhomme des bois revint à moi, le débit incertain.


  «Dans un premier temps, comme je te lai dit, nous allons vérifier auprès de notre déesse si tu es bien lune des nôtres. Tu pourrais nous rejoindre même si ce nest pas le cas; néanmoins, cela nécessiterait davantage de précautions. Pour le reste de cette nuit et pour demain, nous vous avons attribué une demeure, à tes amis et à toi.»


  Devant mon expression médusée, il reprit:


  «Bien entendu, si tu préfères avoir un logis pour toi seule, ça peut aussi se faire. Ce nest pas la place qui nous manque, ici.»


  Sa dernière phrase fut saluée par une grimace amère de Gustav et Sabína. Un nuage de chagrin vint assombrir les traits de Hraundís, qui se reprit très vite. Bien sûr… Ces quatre-là semblaient résider dans les parages depuis quelque temps déjà, ce qui signifiait avoir vu le camp se vider, les compagnons disparaître et avoir constaté, jour après jour, que le but de cette seconde existence nentraînait que leur déclin… Rien de bien réjouissant. Je relançai la discussion avant de me mettre à broyer du noir avec eux.


  «Et ensuite? Si tout se passe bien et que je me joins à vous? Vous faites quoi dans la vie?»


  Ma tentative dhumour tomba à plat. Perdus, les uns dans leurs pensées, les autres dans leur mémoire, ils ne sen étaient même pas aperçu. Gustav fut le plus prompt à réagir.


  «Ce que tu fais déjà au service des Cieux. Toutefois, le contexte naura rien à voir avec ton expérience actuelle. Nous toffrirons un réel soutien. Freyja-la-Brillante nous a choisis afin déradiquer la menace des Larves, aussi sois assurée que chaque personne ici naspire quà te seconder dans ce but.»


  Jeus de nouveau limpression davoir loupé une marche dans leur raisonnement.


  «Vous êtes en train de me dire que tout ce camp nexiste que pour combattre les Larves? dis-je en essayant de maîtriser ma voix qui chevrotait un peu.


  Oui, et quelques autres. Tu dois connaître cette légende… Ou peut-être que non, en fait, se reprit-il en fronçant les sourcils. Bref, sur lensemble des guerriers tombés lors dun combat valeureux, Freyja choisit une moitié et emmène les défunts en son domaine nommé Fólkvangr, le Champ du Peuple armé. La partie qui reste revient à Ódhinn… un autre dieu, lÁss aux Corbeaux.


  Ça va, je sais qui est Odin», grommelai-je.


  Comme quoi, ça servait, de regarder des nanars. Je nen revenais toujours pas. Alors quon mavait présenté ce boulot comme, grosso modo, les éboueurs de la divine création, japprenais quune déesse y consacrait lensemble de ses fidèles les plus aguerris au combat. Certes, le duo démoniaque men avait touché un mot, mais… Cétait différent. Ce gars avait lair de dire que non seulement notre rôle était important, mais quen plus, leur Freyja choisissait la crème des soldats. Bon daccord, des soldats morts au champ dhonneur, donc pas forcément les meilleurs toutes catégories, mais quand même! Le scribe avait continué la récitation de sa petite notice explicative sans se soucier de mon attention.


  «Les élus suivent alors la Brillante. Elle nous répartit dans ses places fortes et les guerriers déjà présents nous forment à ce type particulier de combat. Nous apprenons ce quil y a à savoir sur les Larves, sur les Fosses et la façon dont elles rampent jusquà des plans encore épargnés, sur comment les repousser et sceller les passages quelles ont ouverts.


  Et les guerriers dOdin aussi font ça?» demandai-je, curieuse malgré moi.


  Gustav regarda Sabína, qui prit le relais.


  «Pas tous. Ce combat tient particulièrement à cœur à notre Dame. Elle met beaucoup de son énergie, de sa force et de ses biens dans la lutte contre ces créatures immondes bien plus que la plupart des divinités.


  Et quen est-il de la contribution des Cieux?»


  Même si javais une dent contre lui, je ne pouvais mempêcher de ressasser une fascination malsaine envers mon ancien camp.


  «Les Cieux comme les Enfers envoient un maigre contingent, si lon considère les troupes quils gâchent dans leur lutte lun contre lautre. Néanmoins, vu quils reçoivent beaucoup dâmes, leur participation dépasse la nôtre en nombre de combattants.


  Et lequel des deux simplique le plus?»


  En face de moi, Bernhard grinça des dents. La grande blonde eut un sourire dénué de joie, mais gonflé à bloc dhumour noir.


  «Aucun. En fait, puisquils souhaitent rivaliser en tout, ils se devaient de concourir dans ce domaine. Par contre, il sagit dune opposition de principe, une pure façade: leur véritable guerre sainte repose dans le conflit direct. Cest à celui qui annihilera les rangs de son ennemi. Aussi se sont-ils entendus afin denvoyer des effectifs équivalents dans les Fosses et déviter la surenchère.


  Cest…»


  Plusieurs mots me passèrent par la tête: ignoble, mesquin, suicidaire et quelques autres. Je choisis celui qui exprimait le mieux ma surprise et mon désarroi.


  «… Grotesque.


  Figure-toi que notre opinion rejoint la tienne à ce sujet», me lança lhomme des bois, très pince-sans-rire.


  Je lignorai et tentai dassimiler ce quils venaient de mapprendre. De manière étrange et un peu flippante, leurs révélations ne métonnaient pas plus que ça, en définitive… Je pris soudain conscience que je fondais ma foi en leurs propos, non sur leurs minois avenants, mais sur cette impression que tout cela aurait été désespérément logique chez les humains. Belle mavait prévenue: ce qui se passait chez les mortels orientait les décisions et la façon de penser des autres plans. Le Paradis recevait un gros paquet dâmes chaque jour; il devait changer très vite, demeurer au plus près de létat desprit de lépoque actuelle. Et deux ou trois entreprises leaders se rencontrant afin de se mettre daccord sur les prix à pratiquer était monnaie courante dans mon ancien monde en tout cas, ça se passait encore comme ça voilà un mois. Pourtant, quand même…


  «Ni lun ni lautre na pigé la menace que représentent les Larves et le néant des Fosses, pour les traiter par-dessus la jambe, comme ça? Attendez, cest aberrant! Ça les avancera à quoi de contrôler les plans indexés par lautre si aucune conscience ne peut y survivre?»


  Sabína haussa les épaules.


  «Nous lignorons. Mais tu ne trouveras ici que des gens persuadés que repousser ces horreurs est leur priorité absolue dans cette existence-ci, alors nous ne sommes pas les mieux placés pour répondre à ce genre de questions.


  Et votre… votre Dame?»


  Javais encore beaucoup de mal avec le mot «déesse». Il sonnait trop new age ou entourloupe à caractère sectaire à mon goût. Enfin bon, je supposais que laspect conceptuel et incertain avait tendance à disparaître sils la rencontraient pour de vrai et pouvaient papoter avec elle.


  «Pourquoi est-ce quelle se plie en quatre afin décraser ces saletés? Daprès ce que vous me dites, il ne sagit pas franchement de la priorité numéro un des autres divinités, quelles quelles soient. Elles comprennent plus ou moins limportance du combat, mais elles ne font pas une fixette pareille là-dessus.


  Freyja est…»


  Sabína sinterrompit et me regarda avec une petite grimace dexcuse.


  «Je suis désolée, je pense que tu vas trouver ça mièvre et désuet. Notre Dame est la déesse de la Beauté et de lAbondance. Elle a pour filles Trésor et Joyau. Dun sentiment sincère et profond, Freyja aime la plupart des plans dexistence, quils soient habités ou non. Elle sest vouée à la défense de la vie, de la splendeur des consciences lumineuses et des mondes qui chantent leur solitude ou leur luxuriance. La richesse que renferme une seule âme peut dépasser toutes les veines dor et dambre de la Terre des Humains. Le frémissement dune forêt contre laquelle se frotte un vent lascif vaut les caresses de cent manteaux aux plumes de faucon. Freyja est la mère des choses belles et des beaux êtres, leur protectrice et leur muse.»


  Je la fixai, les yeux écarquillés, tentant tant bien que mal de dissimuler ma stupéfaction.


  «Sans blague! Et vous y croyez, à son baratin?»


  Bon, au temps pour la dissimulation… Cette soi-disant réaction positive à lendroit commençait à me taper sur les nerfs. Une nouvelle fois, le petit groupe me fixa, partagé entre lincrédulité et la colère. La grande blonde ma propre protectrice, de toute évidence donna trois baffes sonores à la table et se leva.


  «Bien! Nous sommes fatigués et Solange a fait un long chemin pour arriver jusquà chez nous. Nous nous montrerions de bien piètres hôtes si nous la laissions plus longtemps sans repos. Je laccompagne à sa demeure.


  Lancien chalet de Jean-du-Four se trouve encore en bon état, et juste à côté de celui où logent ses compagnons, proposa Gustav dune voix monocorde. Je demanderai à Liz de passer demain matin afin de te réveiller et de tapporter ce quil faut pour te débarbouiller et thabiller. Tu as dû remarquer que le froid de ce plan taffectait davantage que les températures dautres lieux?»


  Jacquiesçai.


  «Cela changera quand tu seras devenue une véritable moisson-des-Æsir. En attendant, mieux vaut te couvrir. Le chalet de Jean contient ce quil faut en couvertures et fourrures, tu devrais ty sentir à ton aise.»


  Il tenta un sourire dune timidité qui me scotcha. Je mis une seconde à le lui rendre, et sa marque de gentillesse avait déjà disparu. Sabína glissa sa main dans la mienne et mentraîna hors du bâtiment.


  


  Nous marchâmes quelques centaines de mètres avant dentrer dans une maison en rondins et au toit couvert de neige. Un adorable petit nid où passer Noël en famille ou en amoureux! À lidée dy dormir seule, la bâtisse me fichait la chair de poule, dautant que je nétais pas encore tout à fait convaincue par le numéro de charme des grands pontes du bled.


  Sabína sactivait auprès du poêle tandis que je faisais le tour du propriétaire. La première pièce était le salon, avec une chambre accolée de lautre côté du mur gauche sans doute afin de bénéficier de la chaleur du foyer. La cuisine, de dimension anecdotique, occupait un coin de la salle principale et se contentait dun plan de travail, dun maigre vaisselier et dun placard. La seconde partie de la maison, dans le sens de la longueur, accueillait une buanderie, une sorte de remise et une autre chambre, plus petite et équipée dun poêle. Lorsque je revins dans le salon, une belle flambée mattendait.


  «Ne tinquiète pas: il est vif, mais il séteindra bientôt. Tu nauras pas à le surveiller longtemps. Dici là, il devrait quand même être parvenu à réchauffer un peu la pièce. Tu trouveras du linge de lit et des couvertures dans larmoire de la chambre principale, celle-ci.»


  Elle mindiqua celle sur le côté du chalet.


  «Tu as des questions?


  Non.


  Très bien. Tu peux fermer la porte au loquet, personne ne viendra te déranger. Si tu préfères, il y a aussi un verrou. Allez, je file, je tai assez retenue comme ça. Dors bien et à tout à lheure!


  Merci, toi aussi», répondis-je, un peu déstabilisée par son enthousiasme et sa prévenance chaleureux.


  La porte se ferma. Je demeurai seule.


  Jallai pousser loquet et verrou, puis me rendis dans la chambre. Très vite, je mis la main sur les couvertures. Deux dentre elles atterrirent dans un grand fauteuil daspect confortable qui faisait face à lâtre. Mes rangers jetées à lorée du tapis, je ne tardai pas à rejoindre les plaids moelleux. Mon gant et mon épée trouvèrent leur place au pied du siège. Emmitouflé jusquaux oreilles, mon corps se détendit un peu. Les flammes se frottaient comme des chats avides de gratouilles contre les grosses pierres de la cheminée. De temps à autre, elles semballaient et virevoltaient, entrecoupées de courtes crispations. Je navais pas réalisé que jétais aussi épuisée. La chaleur me ramollissait dans les coussins profonds et usés à point. Jétais complètement crevée. Ah, «crevée»! Un léger sourire ironique étira mes lèvres.


  La pièce devenait plus sombre. Mon dernier bout de conscience se tourna vers cette Freyja. Ils avaient dit quils linterrogeraient à mon sujet. Est-ce que jaurais loccasion de la voir, moi aussi? De lui parler?


  Puis je glissai dans le sommeil, terrassée par cette effroyable attaque de cocooning.


  


  Chapitre 11


  


  


  Le lendemain, je fus réveillée par des petits coups secs aux volets. Mon cerveau pataugea un instant. Où est-ce que je me trouvais? Sous des couvertures et dans une pièce enténébrée qui sentait bon le feu de bois, certes, mais encore? Puis ma mémoire me fit la grâce de sa présence: le conseil mavait attribué une dame de compagnie. Je me levai dun bond et trottinai jusquà la porte, tandis que le rythme et lintensité des toc-toc dénotaient un agacement grandissant chez ma visiteuse. Je tirai le loquet et le verrou. Aussitôt, le battant souvrit en grand et quelquun se jeta à lintérieur de la pièce, comme poussé par les rafales du vent glacial. Elle ma supposition fut confirmée par une silhouette à la féminité assez évidente claqua la porte derrière elle et fit volte-face, manquant de peu de massommer avec un épais sac jeté en travers de son dos.


  «Pfiouuu! Tu en as mis du temps à mouvrir! Je mappelle Liz, je suis chargée de texpliquer comment ça fonctionne ici, le temps de ton séjour.


  Enchantée, je suis Solange», fis-je en lui tendant la main.


  Elle la serra en haussant un sourcil moqueur.


  «Lange Solange?»


  Lexpression que jarborai soudain sembla la décourager de poursuivre dans cette voie. Elle hésita un instant, ce qui me laissa le temps de la détailler. Liz avait une peau hâlée par le soleil nordique, des cheveux châtains aux boucles rebondies et des épaules un peu carrées. Son nez et ses joues rougis par le froid lui donnaient un air dadolescente intimidée. Très vite, elle recouvra une contenance. Le sac atterrit à côté dune commode.


  «Bien, que dirais-tu de prendre un bon bain chaud? Il y a un grand baquet dans la buanderie. Tu me lamènes pendant que je rallume le feu?


  Cest-à-dire que je ne suis pas si sale… tentai-je dans mon immense enthousiasme de me retrouver à poil devant une inconnue. Je veux dire, je suis morte. Un mort, ça ne transpire pas.


  Tut tut tut! Bien sûr que tu transpires! Du moment que tu tincarnes dans le plan des mortels, tu te retrouves à suer. Et puis, ça te fera du bien.»


  Elle ne prononça pas le «Na!» à la fin de sa phrase, mais il résonna entre nous. Je capitulai.


  «Si tu penses que cest nécessaire… Après tout, je ne suis pas vraiment pressée, non plus. Tant que votre conseil na pas rencontré la Dame, je peux bien me tourner les pouces à men filer une tendinite.»


  Liz bougonna quelque chose. Pas super motivée, je lobservai sapprocher du foyer rempli de cendres, une bûche dans les mains. Alors que je mapprêtais à tourner les talons, japerçus un chat qui sétirait dans le large fauteuil où javais dormi. Bizarre, je ne me souvenais pas de sa présence la veille… Mais il pouvait aussi bien être entré avec ma baby-sitter, pour ce que javais fait attention! Je laissai tomber laffaire et me dirigeai vers les pièces du fond. En effet, une moitié de tonneau prenait la poussière ou, plutôt, le givre dans un coin de la buanderie. Je le soulevai, davantage gênée par sa taille que par son poids, et le transbahutai jusque dans le salon. Une belle flambée avait pris place dans lâtre. Au moment où je posai le baquet devant, Liz entra avec deux marmites de neige.


  «Génial! Tu las trouvé sans problème? me lança-t-elle dun ton enjoué.


  Je tavoue que jai dû chausser mes lunettes tellement il était minuscule, mais en soufflant sur un mouton, jai fini par mettre la main dessus.»


  Bon public, elle rit à ma tentative dhumour, puis arrangea son fardeau au-dessus des flammes. Je laidai à déployer et à déposer un grand carré de tissu épais dans ma baignoire ancestrale, histoire que jévite de me planter assez déchardes dans les fesses pour faire figure de sextoy pour hérisson. Elle mit un pain de savon au fond, puis se redressa et me lança:


  «Il reste encore une bonne louche de temps avant que le pot-au-feu bouillonne.»


  Je pouffai en espérant très fort quelle était bien en train de plaisanter. Liz reprit aussitôt.


  «Du coup, si on regardait ton costume de suite?


  Quel costume?»


  Je la fixai sans comprendre. Javais eu froid la veille, daccord, et jétais certaine de me les cailler aujourdhui aussi, mais elle aurait dû parler de «vêtements chauds» plutôt… Non?


  «Ton costume pour la fête. Tu ne comptais quand même pas y aller dans cette tenue?» acheva-t-elle en désignant mes sapes froissées.


  Ses paroles me perdaient encore plus. Mais une chose était certaine:


  «Je ne compte pas y aller du tout! Cest quoi ce traquenard? Ça ne fait même pas un jour quon a débarqué dans ce village paumé et à moitié délabré et tu me parles de faire la bringue? Alors que votre accueil était si chaleureux quon aurait pu se croire dans un film des frères Coen? Parce que dans le genre grinçant, il ne manquerait plus que lapparition de Tommy Lee Jones pour que je my croie, là!


  Solange…


  Va mourir! Je nirai pas à votre soirée et je nentrerai pas dans ce putain de bain!»


  Jaurais pu rajouter le «Na!», mais mon attitude aurait fait complètement puérile. Une grande inspiration vint maider à contrôler la colère qui fronçait ma lèvre inférieure.


  «Cest quoi le principe, exactement? On sappelle et on se fait une bouffe? Et tu sers de pot de yaourt avec un fil à la patte?»


  Liz eut lair paumée, ce qui me rassura. Cela faisait trop longtemps que jétais la seule à ne jamais rien comprendre à ce qui marrivait. Je me dirigeai vers le fauteuil et poussai le chat à terre, puis jentrepris de plier les couvertures, le dos bien tourné dans la direction de ma nounou. Plus quà espérer quelle comprendrait le message et débarrasserait le plancher sans faire dhistoires.


  «Solange…»


  Bon, cétait loupé pour la séparation en douceur. Je fis volte-face.


  «Je nai rien contre toi, Liz. Tu ne me fais pas autant chier que les connards qui mont laissée me les geler dans leur putain de salle des banquets glaciale et qui mont congédiée avant même que jaie eu le temps de goûter aux plats quils mavaient fourrés sous le nez. Mais, honnêtement, si tu ne pars pas tout de suite, je ten mets une.»


  Elle laissa retomber ses bras et prit la direction de la porte. Son visage exprimait la colère et la peine. Non mais, ils sattendaient à quoi? À ce que je dise «Amen» à tous leurs caprices? Le chat choisit ce moment-là pour se mettre à ronronner près du feu.


  «Eh! Noublie pas ta bestiole», lançai-je à Liz.


  Elle se figea et me répondit sans se retourner.


  «Les chats sont des animaux sacrés pour nous. Ce nest pas moi qui lai amené, mais lui qui a décidé dentrer. Et à ta place, jéviterais de le brusquer.»


  Sur ces bonnes paroles, elle me planta là.


  Jobservai la bête. Elle mavait lair tout à fait normale. Peut-être que Liz avait raconté ça histoire de se venger en memmerdant un dernier coup? Dans ce cas, elle sétait loupée. Je ne raffolais pas des chats, daccord. Néanmoins, ils ne me gênaient pas non plus. Mon regard dériva vers le sac quelle avait laissé par terre. On ne pouvait nier à ma garde-chiourme une certaine pugnacité.


  Je navais pas envie de sortir plus après ce qui venait de se passer. Leau qui glougloutait me sembla soudain tentante. Liz avait déposé une serviette à côté du baquet. Je récupérai le savon, déversai le contenu des deux marmites et remisai celles-ci non loin du poêle. Mes doigts frôlèrent la surface. Houlà, beaucoup trop chaude! Je décidai dattendre quelle refroidisse un peu en explorant les placards du coin cuisine. Ils révélèrent quelques bocaux aux mines suspectes. Rien dinspirant, donc. Un miaulement retentit dans le calme du salon, qui attira mon attention sur le sac. Le chat était en train de se frotter dessus. Ça voulait dire quil y avait de la nourriture là-dedans, non? Enfin, je nétais pas experte en psychologie féline, mais javais vu suffisamment de pubs pour en maîtriser les bases.


  Je soulevai le rabat. Au final, Liz avait gain de cause… Mais hors de question que je porte lun de ses vêtements de parade! Je tirai un paquet enrobé dans un linge encore chaud. Il devait sagir du repas. Je dépliai le tissu et trouvai une gamelle en bois recouverte de son couvercle. Dedans, une cuisse de volaille se donnait un mal fou pour me faire saliver rien quà son odeur. Des morceaux de légumes et une sorte de haricots laccompagnaient. Je décidai dy goûter sans attendre. À peine le temps dun aller-retour au coin cuisine, où javais repéré les couverts, et je minstallai sous les couvertures du fauteuil. Jy mastiquai ma première bouchée. Un régal… La viande avait cuit en sauce et celle-ci sétait imbibée dans les fibres. Chaque morceau fondait dans ma bouche. Quand même, il y avait quelque chose de pas net, dans cette affaire. Javais presque limpression de ressentir la faim à nouveau. Dabord le froid, puis ce regain dappétit… Gustav avait lair de penser que cétait dû à cet endroit, ce qui me faisait une bonne raison supplémentaire pour le quitter.


  Je ne mattardai pas sur cette réflexion. Leau devait avoir refroidi à présent, ça serait dommage de trop traîner et quelle tiédisse. Mes propres fringues enfin, «propres», dans un sens mais pas dans lautre… rejoignirent le plancher. Je me coulai dans le bain avec un soupir. La chaleur soufflait des volutes de vapeur autour de moi. Le chat dévorait le bout de viande que je lui avais laissé. Tandis que mes muscles se dénouaient, je sentais mon moral pointer son nez au soleil. Léclaircie saccompagnait, étrangement, dune vague envie de faire la coquette, pour une fois. Peut-être que les fringues quavait prévues Liz ne se révèleraient pas si cucul ou ronflantes que ça? Le chat miaula, comme en écho à mes pensées. De manière plus probable, je le soupçonnais de vouloir sortir à présent quil ny avait plus rien à manger dans la gamelle, ni dans le sac. Eh bien, il lui faudrait attendre un peu! Jétais fort décidée à stocker un max de chaleur avant davoir à me dandiner devant le poêle en farfouillant un sac de tissus et de fourrures.


  


  Je levai le coude et terminai cul sec le fond de mon verre. Il ne sagissait que de mon troisième gobelet dhydromel en une heure ou deux et, pourtant, javais la vague impression que mon banc et la table qui allait avec se trouvaient sur le dos dune tortue en marche. À mon entrée dans le pub, les gens mavaient dévisagée. Je me doutais quils se méfieraient de moi, cependant, je ne métais pas attendue à ces regards insistants. Ladolescent qui servait les boissons loucha sur moi une énième fois alors quil passait non loin de ma place. Je tournai ostensiblement le dos à la salle et étendis mes pieds jusquà la cheminée. Les autres navaient pas lair de souffrir du froid, mais, pour ma part, je me les caillais comme pas permis! Pourtant, je navais pas lésiné sur les fourrures: par-dessus un pantalon très fin et un second de toile épaisse et gris tendre, javais accroché une sorte de jupe qui marrivait aux chevilles et qui souvrait au niveau de chacune de mes cuisses jusquà la ceinture. Plusieurs morceaux de pelisse la constituaient, allant du noir au beige en passant par les rayés. Je portais trois hauts, dont le dernier, une chemise à lacets, voyait son bleu ciel traversé par des bandes de broderies multicolores réalisées fines et serrées, agrémentées de perles et de petits coquillages. Une épaisse fourrure dun gris très clair couvrait mes épaules et menveloppait telle une pèlerine un peu longue. Mes cheveux étaient noués en une queue-de-cheval. Toutefois, deux grandes mèches tombaient de chaque côté de mon visage. En contraste avec mes vêtements, les teintes ternes du bourg et le blanc acéré de la neige, le roux du henné semblait flamboyer.


  Mes pensées senlisaient dans une torpeur agréable quand, derrière moi, la porte de lauberge souvrit. Le nouveau venu me fit sursauter: Terrence salua la compagnie dune voix ferme et joyeuse. Me tournant à peine, japerçus Aghilas près de lui. Son regard balayait les visages avec une méfiance tranquille. Je fis volte-face et me tins recroquevillée, lempêchant autant que possible de deviner mon identité. Je ne savais pas pourquoi je ne voulais pas quils me voient. Je métais sentie tranquille ici, malgré tout, et limpression me collait à la cervelle comme quoi discuter avec eux ne mamènerait quà replonger dans mes soucis. Lattention des autres clients se concentra sur les derniers arrivés. Le silence me permit de comprendre que lincube négociait avec la patronne et lui proposait de la faire bénéficier de ses qualités, elle ou son établissement, en échange de deux repas et dun pichet de vin chaud. Ma nuque se raidit. Un poids venait de tomber dessus, ce gratouillis désagréable quand quelquun vous observait. Les paroles de Terrence moururent delles-mêmes tandis quun pas lourd résonnait dans la pièce. Aghilas sarrêta juste derrière moi. Jimaginais sans peine le spectacle quon donnait, de quoi ravir les amateurs de vieux westerns. Un froissement de tissu mindiqua quil tendait la main. Je lesquivai de justesse, alors quil sapprêtait à la poser sur mon épaule. Puis je me levai, avec une lenteur délibérée, et je leur fis face. Lincube hoqueta. Il savança vers nous les bras ouverts et un sourire radieux sur le visage enfin, plutôt vicieux, à la réflexion. Le duo démoniaque avait revêtu fourrures et parures de cuir, eux aussi. Le dandy parvenait à conserver son apparence tentatrice malgré les épaisseurs et ne quittait pas ce noir luisant qui le rendait si désirable, avec sa dégaine de mauvais garçon aux lèvres sensuelles. Quant au guerrier… Son allure devint soudain le cadet de mes soucis. Il y avait une fièvre dans ses prunelles qui me figea. Ses traits sétaient durcis; ses yeux paraissaient dessinés au charbon ardent dans lombre de sa furie.


  «Solange…» murmura-t-il dune voix rauque.


  Je saisis mon épée, persuadée quil allait se jeter sur moi. Ce geste rendit à Aghilas sa maîtrise de soi. Il reprit son masque de soldat exemplaire, se redressa et se tourna vers Terrence, qui sétait arrêté lorsque javais dégainé.


  «Tu avais raison, elle se débrouille très bien toute seule.»


  Son ton était glacé.


  «Et comment! approuva le dandy qui sapprochait en roulant des hanches. Tu es splendide, Solange! Une perle radieuse dans cette gargote, un morceau de ciel azur dans une flaque de boue…


  Tu ferais mieux de tenir ta langue, lincube, si tu ne veux pas que les vers de la flaque te bottent les fesses et tenvoient manger la neige pour tout repas.»


  Ma sortie fut saluée par un éclat de rire général et le choc des chopines sur les tables. Le beau gosse hésita un instant. Son expression vacilla et je maperçus que je lavais franchement désarçonné et que cette redistribution des rôles nécessitait le calcul dune nouvelle approche. Le temps dun battement de cils, je le vis tel quil était: un stratège des relations sociales et amoureuses, un maître des liens… pourtant détaché de lui-même. Il jeta un coup dœil à son comparse qui haussa les épaules. Son attention revint à moi.


  «Solange, mon bel ange…»


  Il réalisa quil venait de se desservir en une remarque, tiqua et se dépêcha de passer à la suite.


  «Nous nous inquiétions. Pourquoi nas-tu pas voulu passer la nuit dans la même maison que nous? Nous aurions été rassurés sur ton bien-être, nous aurions su que tu navais à craindre aucune menace.»


  À présent, le démon se tenait juste devant moi. Je ne pouvais reculer de crainte que mes habits et pelisses prennent feu.


  «Il ne te serait rien arrivé auprès de nous. Enfin, rien de mal…»


  Il sapprocha encore. Son torse frôlait ma poitrine et ses prunelles avaient cet éclat étrange que je leur avais vu dans la salle de bain. Je narrivais pas à croire quil me sortait ces platitudes. Je lui balançai un grand coup de genou dans les parties. Il seffondra en avant, le souffle coupé tout comme son sifflet, enfin! Je le retins dune main, quand même: il sapprêtait à tomber tête la première dans lâtre. Ma mansuétude nallait pas jusquà le porter sur le banc. Il seffondra sur les dalles. Mes mains tapèrent lune contre lautre, histoire dépousseter la crasse dont ce monument puant de suffisance les avait enduites.


  «Je te lai déjà dit, je ne suis pas un morceau de viande. Ni sur lequel baver, ni à défendre en grognant.»


  Je le laissai là et me dirigeai vers la sortie. Alors que je passais à côté dAghilas, celui-ci me saisit le coude. Je plongeai mon regard dans le sien et soutins son air danimal prêt à me déchiqueter la gorge. De toute évidence, il avait plutôt lhabitude quon se détourne de lui lorsquil arborait cette mine-là. Sa mâchoire se crispa davantage, ses veines gonflèrent. Jattendis le moment où il tenterait de me faire une clef de bras. Cependant, il me relâcha. Je poursuivis mon chemin sans me retourner et passai la porte. Lair froid, dehors, me fit du bien pour une fois.


  


  La rue principale donnait sur quelques commerces. Javais vite compris quon fonctionnait par troc ici, ou plutôt que chacun avait un rôle précis et que laccomplissement de ce rôle avait valeur de solde vis-à-vis de la communauté. Lavantage résidait dans labsence de chômage; le souci tenait en ce quils navaient rien prévu pour les étrangers… Je quittai la grand-rue pour tenter ma chance par les ruelles. Au bout de ce que jestimais une heure de promenade, javais les orteils gelés malgré mes bottes fourrées. Lescapade mavait permis de repérer la tannerie et la forge, ainsi que deux écuries et plusieurs étables dans lesquelles les poules couraient entre les sabots des vaches et des moutons, tandis que les cochons engraissaient à labri de leurs soues rien quà eux. Quelques gros chiens à la fourrure épaisse qui variait du gris bleuté au fauve, toujours tempérée de blanc, se promenaient sans laisse ni collier. Et partout, absolument partout, guettaient les chats. Certains, les plus énormes, semblaient croisés avec des lynx à cause de leurs grosses pattes, de leur pelage tacheté et des pinceaux qui ornaient leurs oreilles. Dailleurs, quelques-uns en étaient peut-être… Dautres tenaient davantage de nos animaux de compagnie, mais possédaient une fourrure épaisse à rendre jaloux un lapin angora! Par contre, au niveau de la carrure, on sentait le gros matou bien costaud sous la moumoute.


  Je finis par prendre la route de la demeure de Jean mon propre petit chalet. Lorsque je poussai la porte, le chat du matin se glissa avec moi et sébroua aussitôt. La neige qui saccrochait à son pelage voltigea autour de lui et méclaboussa la jambe.


  «Eh, sale bête! Attends un peu pour voir…»


  Je me lançai à sa poursuite tout en retirant mes bottes, une acrobatie périlleuse qui faillit me faire tomber. Minou eut une mine bizarre, à moitié consternée et intéressée pour lautre part. Je ne savais pas que ces animaux pouvaient se montrer aussi expressifs. Dans un ultime saut, je me vautrai sur le fauteuil et, avec lélan, attrapai la queue du monstre. Il miaula et donna un coup de griffe, mais javais déjà retiré ma main. Je lui tirai la langue et éclatai de rire.


  «Allez, Toto, ne boude pas. Je vais voir si je trouve quelque chose à manger.»


  Je me figeai, traversée par un soupçon. Le bétail que javais vu était lune des sources de nourriture ici, et je ne parlais pas seulement des œufs et du lait. Pourtant, nous étions sur une terre des Morts, un plan où aucun animal ne pouvait naître. Comment se débrouillaient-ils afin de renouveler leur cheptel? Dautant quon ne devait plus sacrifier danimaux aux Æsir depuis un bon bout de temps… Je chassai ces interrogations inutiles dun geste de la main. Pour linstant, ce mystère importait peu. Mes pieds touchèrent le sol et se dirigèrent vers le poêle. Une bûche rejoignit les cendres ainsi quune poignée de braises encore rouges qui sempressèrent dy grimper. Je tendis les mains vers le foyer qui reprenait vie. Les chaussettes humides se retrouvèrent suspendues près des flammes tandis que mes orteils se réchauffaient si bien quils nallaient pas tarder à acquérir le doux nom de Saucisses à cocktail. Jôtai ma pèlerine de fourrure et lespèce de chapka qui avait gardé ma cervelle au chaud. Des couvertures vinrent aussitôt les remplacer. Aaaah… Il ny avait pas à tortiller, rien de tel que se glisser dans un petit nid bien chaud et moelleux après avoir affronté les frimas douloureux! Le plateau-cheminée de Toto pourrait bien attendre un peu.


  Trois coups énergiques contre la porte me tirèrent de ma torpeur. Finalement, le matou aurait sa pâtée plus tôt que prévu. Je me redressai en grommelant et allai ouvrir. Une masse de cheveux de la couleur du miel dacacia éclaira un instant lembrasure, puis Sabína entra. Elle sébroua et madressa un immense sourire alors que je refermais derrière elle.


  «Solange! Alors, comment sest passée ta nuit? Et ta première journée parmi nous?


  Pas trop mal, merci.»


  Dun geste, je linvitai à prendre place sur le grand fauteuil où le chat sétirait, ventre hirsute et coussinets écartés.


  «Assieds-toi là. Tu nas quà pousser Toto, je crois quil ne ten voudra pas.»


  Ses yeux sagrandirent et ses lèvres se pincèrent.


  «Tu veux dire… que tu as appelé cette chatte Toto?


  Mince, cest une femelle! Remarque, ça ne doit pas la traumatiser plus que ça, un prénom de mâle. À moins quen plus dêtre sacrés, vos chats comprennent le langage humain? lançai-je, agacée et mordante et vaguement hésitante.


  Non, ce nest pas ça, mais…»


  Elle étouffa un rire, son regard en coin fixé sur lanimal. Ce dernier roula afin de se coucher sur ses pattes et toisa Sabína avec un air irrité et terrible. Ma visiteuse sétrangla, toussa. Lorsquelle se reprit, elle se dirigea dun pas rapide vers le poêle et présenta ses paumes au feu.


  «Tu as réussi à traumatiser Liz, tu sais?»


  Je poussai un soupir éloquent.


  «Tu es venue ici pour me convaincre dassister à votre petite sauterie, cest ça?


  Je me suis dit que tu y avais peut-être réfléchi, puisque tu tes déjà résignée à porter les vêtements quelle tavait apportés.


  Ils sont plus chauds que les miens et je voulais faire un tour en ville. Je ne vois pas ce que je ferais à votre fête.


  Tu tiendrais le rôle envié de reine de la soirée, voyons!»


  Je gardais le silence quelques instants, afin dêtre sûre davoir bien entendu et dintégrer les conséquences et les raisons de son propos. La grande femme en profita pour continuer.


  «Liz na pas voulu te le dire quand elle sest rendu compte que tu nétais pas au courant. Elle a préféré venir nous demander si on pouvait te le révéler ou sil fallait le garder secret… Comme tu as pu le voir, nous ne sommes pas toujours daccord, mais ils ont bien fini par se faire une raison!»


  Son rire tinta dune manière claire et agréable. Je commençais à voir où ses sous-entendus me menaient et sa façon de tourner autour du pot me tapait sur les nerfs. Mes lèvres boudinèrent lune contre lautre.


  «Tu es en train de me dire que vous avez reçu une réponse de votre Déesse et que vous allez me proposer de rester ici, cest ça?


  Pas exactement…»


  Elle hésita, comme gênée par un malentendu.


  «En fait, lhypothèse dune manipulation de ton décès par les anges est confirmée. Tu aurais dû vivre un an de plus et mourir en tant que fidèle des Æsir. Aussi, notre Dame de bienfaits est en droit de te réclamer et, si tu le souhaites, tu pourras nous rejoindre. Néanmoins…


  Vas-y, achève.


  Les Cieux ont prétendu quil ny avait pas de preuves dun complot contre toi. En leur absence, ils refusent de te laisser partir comme ça. Le Saint-Office ne reconnaît pas les prédictions des Nornes, tu ten doutes. Toutefois, il ne peut pas non plus refuser ouvertement une telle demande surtout si notre Freyja sest déplacée elle-même avec une délégation. Aussi exige-t-il que tu prouves ta motivation et cela dans une tâche qui sera utile à toutes les communautés religieuses. Du coup, cet acte de bravoure te permettra de montrer aux divinités et autres seigneurs des plans que tu as ta place parmi nous. Je texpliquerai de quoi il sagit ce soir, lorsque tes deux compagnons nous auront rejointes. Ça les concerne aussi.


  Non! Jen ai marre de vos cachotteries! Quest-ce que vous attendez de moi?»


  Elle hésita, mais céda très vite devant mon expression.


  «Comme tu le sais, tes compagnons ont reçu pour mission principale la surveillance de la butte de Laon.


  Primo, arrêtez de dire quils sont mes compagnons. Sinon, oui, je suis au courant. Tant quon na pas besoin deux pour une mission urgente de dératisation et dobstruction dun trou de Fosses, ils sont censés garder lœil sur ce pic qui serait une sorte de porte permettant aux Larves de débarquer sur Terre. Ce qui est normalement impossible, notez, et, pourtant, je laccepte sans tortiller. Alors quon ne vienne pas me dire que jai lesprit coincé!


  Je nai jamais dit ça. Eh beh, léveil nest pas piqué des vers, chez toi!


  Et détournez pas la conversation! hurlai-je presque.


  Daccord, daccord. La Larve que vous avez affrontée nétait que la première et la plus petite de celles qui vont passer le portail. Ton épreuve consiste à venir à bout de la menace, avec laide des démons sils acceptent de se joindre à toi, mais sans nous. Il te faudra combattre lennemi et fermer derrière toi.»


  À cet instant, je devais avoir lair particulièrement furieuse car elle se tut derechef.


  «Tu… dis-je en détachant bien tous mes mots. Tu es en train de me dire quil faut que jaille seule fermer lune de ces bouches dégout, alors que je nai aucun pouvoir ni artefact me permettant de réaliser ce genre de performance.»


  Jexpirai avec lenteur. De manière étrange, cette technique afin de conserver son calme ne marcha pas.


  «Vous vous foutez de ma gueule? criai-je.


  Ça suffit, maintenant, Solange! Je comprends que tu sois déboussolée et énervée, je comprends que tu aies peur et que ton éveil se fasse aux forceps, mais respecte-moi autant que je te respecte. Tu restes une invitée et une menace potentielle, ne nous force pas à te traiter comme telle.


  Parce que tu crois que tu minquiètes, ou un autre de tes petits camarades?»


  Jappelais le Feu des Ténèbres et il apparut aussitôt dans ma paume. La boule dénergie se retrouva à trente centimètres du visage de Sabína. Elle ne moufta pas.


  «Solange, tu tiens vraiment à gâcher ta plus grande chance de trouver un refuge et une communauté dans ta mort? Nous sommes les tiens, la famille dans laquelle tu aurais dû apparaître.


  Foutaises! Vu ce quétait ma vie de famille sur Terre, je préfère men passer aujourdhui. Surtout que pour linstant, vous ne mavez rien montré de très reluisant.


  Et quest-ce qui te permet den juger ainsi? Nes-tu pas mieux parmi nous quau Paradis? Veux-tu rencontrer notre Dame afin quElle te répète ses paroles? Nas-tu pas été guidée ici par la Blanche Laie, sa monture et la preuve de sa générosité? La Divine Forgeronne ne ta-t-elle pas prédit ton arrivée ici?»


  Le flot de son discours me perturba. Jétouffai la flamme dans ma main et secouai la tête, mes lèvres maltraitées par des morsures dincertitude.


  «Participe déjà au banquet de ce soir. Tu pourras te faire une opinion, savoir si lambiance qui règne ici te plaît ou pas. On ne lésine pas sur les fûts percés et tu verras les nôtres sans leur masque de méfiance et sans dissimulation de leur part. Juge de tes propres yeux et par tes oreilles.


  Pourquoi organiser une fête en mon honneur si je ne suis pas encore une des vôtres? demandai-je, méfiante.


  Cest un avant-goût, une promesse et un encouragement. En temps normal, quand une nouvelle moisson-des-Æsir nous rejoint, nous célébrons son arrivée durant trois jours et trois nuits. Tu auras déjà une nuit, en guise de porte-bonheur. Lexpression de notre souhait que tu reviennes saine et sauve et que tu nous rejoignes, si tu préfères! ajouta-t-elle devant ma mine acerbe. Ouh, mais tu es intenable, ma parole, cest fou!»


  Sa sortie me rappela ma seconde question.


  «Cette histoire déveil, de quoi sagit-il?


  Comme tu es parvenue ici non formée, sans passer par les épreuves et les découvertes qui auraient dû semer les derniers mois de ta vie, tu nes pas en phase avec lénergie de notre plan. Imagine que chaque plan vibre à une certaine vitesse. Ton âme sharmonise naturellement avec la vibration des domaines de notre Dame. Tant que cet ajustement ne sera pas achevé, tu connaîtras des états et des réactions plus excessifs que la normale. Tu ne peux guère éviter ni rejeter ce travail qui se fait sur ton essence. Pour te donner une image plus compréhensible, imagine une pierre précieuse encore engoncée dans les sédiments. Des ultrasons viendraient alors frapper lensemble afin de forcer les matières impures à seffriter et à tomber. La pierre précieuse te représente: cest ton âme entière et libre des saletés qui ont empoisonné ton existence. Les regrets, les peines, les hontes, la soumission insane que tenseignent les injustices, tout cela na plus cours ici, ni de raison de se poursuivre. Mais, dans ton cas, lopération ne se fait pas sans une certaine violence.


  Ça reste pas pratique.


  Jen conviens entièrement.»


  Nous nous observâmes. Je me sentais un peu bête, quand même. Je métais montrée odieuse et stupide. Sabína reprit:


  «Je te lai dit, nous avons conscience de ce que tu traverses et de ton instabilité. Tant que tu respectes certaines limites, nous ferons en sorte doublier tes excès.»


  Elle me sourit avec une mine joyeuse et complice.


  «Alors, prête pour aller faire la fête?»


  Je lui rendis son sourire et lui tirai la langue.


  «Cest rien quune bonne excuse pour aller draguer les mecs, non?


  Il y a de ça aussi, reconnut-elle avec un gloussement.


  Dans ce cas, quest-ce quon attend?


  Que tu me laisses te coiffer et ajouter un ou deux bijoux à ta mise», me répondit-elle sur un ton des plus autoritaires.


  Je levai les yeux au ciel.


  «Et moi qui pensais que convaincre lincube de me filer un coup de main serait la partie la plus éreintante de mon épreuve…»


  La grande blonde rit tout bas et ouvrit le sac avec des gestes plein dentrain. Dans son coin, Toto miaula histoire que je noublie pas ma promesse de repas.


  


  


  Chapitre 12


  


  


  Je me trouvais de nouveau attablée, une corne à boire dans la main, sous les regards dune bonne partie de lassemblée. Néanmoins, à la différence de cet après-midi, je connaissais la raison de leur intérêt: jétais la reine du bal. En plus, malgré mes protestations, Sabína mavait apprêtée selon mon rang… Elle avait cerclé mes yeux dun trait mauve épais qui, si je lavais appliqué de mon vivant, aurait donné à mes cernes lapparence de coquards. Elle avait peint ma bouche et mes cils, préféré ne pas toucher à mes joues quelle trouvait adorables avec ces petits baisers de fées mes taches de rousseur. Trois nattes partaient de chaque côté de mon front et se rejoignaient derrière ma tête, formant ainsi un diadème naturel que la grande bavarde avait rehaussé de minuscules perles en pierres de lune et en améthystes, ainsi que de feuilles de houx. À lendroit du nœud, dautres tresses tombaient sur ma nuque, agrémentées de babioles et de rubans violets et bleus. Sabína ne sétait pas contentée de me maquiller et de me coiffer, elle sétait débrouillée pour réussir à me harnacher de colifichets inutiles et encombrants, telles une ceinture en patchwork de fourrures hérissées et de tissus aux couleurs vives, et des petites queues bouffantes qui pendaient dans une belle imitation de pompons le long de ma pèlerine. Quand javais tenté de faire valoir mes convictions danti-fur, elle avait rétorqué que ces bêtes avaient été abattues avant tout pour leur viande et que cela aurait été un manque de respect pour lanimal que de jeter le reste de sa dépouille alors que dautres parties pouvaient servir. Puisquon lavait tué, autant bénéficier de tous ses dons. Je navais pas su quoi répondre sur linstant et elle en avait profité pour continuer à me fanfrelucher après mavoir fait quitter une couche ou deux de vêtements, soi-disant quil ferait super chaud dans la salle, avec les grandes cheminées allumées et les gens rassemblés.


  Un groupe dhommes et de femmes, un peu plus loin sur ma droite, mobservait depuis un moment. Je frappai ma poitrine au niveau du cœur avec la main qui tenait la corne, puis la brandis vers eux afin de leur porter un toast. Ils me sourirent avec une expression aussi franche quéméchée et me retournèrent la politesse en laccompagnant dexclamations que je ne compris pas très bien. Les personnes dune tablée plus proche me firent face à leur tour et me saluèrent. Mon visage me brûla soudain. Je me penchai vers Sabína, sur ma gauche, qui veillait à mexpliquer les événements et rites depuis le début de la soirée.


  «Euh… Excuse-moi, mais… Je ne sais pas si jai bien compris. Ils me font le salut hitlérien, là?»


  Ma conseillère attitrée soupira et secoua la tête.


  «Je vois ce que tu veux dire. Nos derniers arrivés nous ont parlé des horreurs qua accomplies cet homme, en salissant nos croyances et en bafouant les vœux de notre Déesse. Non. Heil na pas été inventé par Hitler, tout comme le svastika quil a mis sur son drapeau. Il sagit simplement dun salut respectueux utilisé dans les grandes occasions, une sorte de vivat si tu préfères.


  Ah… Merci.»


  Je secouai la main en direction de ceux qui mavaient ainsi acclamée. Ils ouvrirent des yeux ronds. Aussitôt, je tapai de nouveau la corne contre mon torse et la dressai vers eux. Ils mimitèrent et retournèrent ensuite à leur repas des plats en sauce excellents, dailleurs, bien quun peu trop assaisonnés à mon goût. Je me frottai larête du nez tout en me demandant quand est-ce que je parviendrais à ne plus enchaîner les impairs. Heureusement quils se montraient tolérants! Dailleurs, cela me faisait penser… Je me tournai vers la grande blonde.


  «Excuse-moi… Je suis vraiment désolée de me montrer aussi gourde. Alors, Sabína… Merci beaucoup de maider, comme ça, et pour ta patience.


  Ce nest rien. Dautres ont fait bien pire que toi, durant leur fête de bienvenue.»


  Elle se tut un instant.


  «Dun autre côté, il est encore tôt et tu nas pas beaucoup bu. Jai peut-être parlé trop vite.»


  Je scrutai son expression, inquiète de ce que je pourrais y lire. Elle me tira la langue et envoya un clin dœil à Gustav, le dernier à ma droite, qui lui sourit ainsi quà moi, sans quitter son air doux.


  


  À lintérieur, la température atteignait des seuils tout à fait acceptables. Bon, je nirais pas jusquà faire un strip-tease non plus, mais les chats ne sy trompaient pas: on aurait dit que les matous de ce plan-ci et de deux ou trois autres sétaient passé le mot afin de se rassembler ici. Heureusement, ils ne se sentaient pas à laise au point de venir chercher la nourriture sur les tables. Celles-ci étaient disposées en un U aux bras allongés. Nous étions tous assis les neuf du conseil et moi-même à celle qui joignait les deux lignes parallèles. À linverse de celles-ci, la nôtre ne proposait des sièges que sur lune des longueurs, de manière à ce quaucun convive ne cache la vue des personnes qui sy tenaient. Je trônais au milieu, faisant office de point de mire. Jadorais… en toute ironie. Le duo démoniaque était installé à une table sur ma droite, à la jonction avec la table principale. Il sagissait dune sorte de place dhonneur secondaire, de ce que javais compris. Terrence avait profité de la chaleur qui montait entre ces murs, au milieu de la foule joyeuse et agitée, pour alléger autant que possible ses couches de vêtements. Il venait dailleurs de retirer sa veste et demeurait avec pour toute mise un pantalon de tissu très lâche, quil portait en sarouel, et un gilet taillé dans un cuir aussi léger que de la soie. Mais comment se débrouillait-il pour trouver ce genre de fringues ici, dans un univers de froid et sans connaître personne? Son ingéniosité forçait ladmiration, quelque part… Avec une superbe teintée deffronterie, lincube affichait son torse aux formes fines et bien dessinées. Ses gestes, dune souplesse calculée, créaient des arabesques dans lencens et la fumée des bougies. La pâleur de sa peau, rendue presque lumineuse par le contraste avec le noir profond de ses habits, me rappelait ces clichés quon lisait sur le vampire moderne. Il se pencha par-dessus la table afin dattraper un pichet. Lorsquil sassit, un pan du gilet battit son flanc, dévoilant ainsi un téton rose et gonflé. Javais toujours trouvé ridicule la comparaison avec le bouton dune fleur, mais là, je devais bien avouer quelle se précipita dans mon esprit, en même temps que la furieuse envie daller butiner vers ce coin de la salle… Une boule chaude me tordit le ventre. Elle se répandit le long de mon torse jusquà ma gorge et mes joues. Elle décida de faire un tour vers le bas aussi, histoire quil ne soit pas en reste. Réalisant soudain que je fixais ce dandy prétentieux depuis bien trop longtemps, je déglutis et tournai les yeux vers son voisin. Je naurais pas dû. Les ténèbres qui entouraient le démon guerrier, cette sombre et lourde aura de danger couplée à une tranquillité déroutante et dautant plus flippante! ajoutèrent à ma chair de poule. Toutefois, cette dernière nétait pas causée par linquiétude…


  Aussi brut de décoffrage que son partenaire était maniéré, Aghilas, sous sa cape de fourrure, avec ses mitaines de cuir et les lacets qui ceignaient ses poignets en plusieurs tours, donnait limpression dun animal sauvage au calme trompeur. Ses cheveux coupés courts, sans être vraiment ras, semblaient poursuivre la toison du manteau qui le recouvrait bien que le marron sombre aurait dû pour cela virer au noir. Il mangeait sans quune émotion ne se lise sur ses traits, à peine lombre dun sourire poli. Il répondait du bout des lèvres aux questions quon lui posait. Malgré la puissance bestiale quil dégageait, une sorte de noblesse irradiait de sa personne. Je décelais une économie dans ses mouvements qui montrait sa réflexion pour chacun dentre eux. Si Terrence avait la justesse du danseur, Aghilas agissait en conscience, pareil à ces maîtres darts martiaux qui habitaient chacun de leurs actes. Carrément flippant… et diablement excitant! Je me demandais quelles sensations feraient naître en moi ses mains sur mon corps, ses pulsions aussitôt maîtrisées, sa sauvagerie soumise avec peine à sa volonté dacier… Ses yeux dun bleu si clair fouillèrent un instant les alentours avant de se fixer sur moi. Je revins aussitôt à la réalité. Le démon avait réussi à sentir lattention que je lui portais à travers la salle et, vu de quelle manière il écarquillait ses mirettes à présent, la nature de mon intérêt ne lui échappait en rien. Je rougis avec violence ou plutôt, je crus le faire avant de me rendre compte que javais déjà atteint les limites signalétiques de mon émoi depuis un bon moment. Jétais brûlante, les reins cambrés et le souffle court. Je maperçus avec horreur que je me trouvais à deux doigts de me tortiller comme une chatte en chaleur! Bafouillant une excuse auprès de Sabína, je me levai et saisis ma pèlerine sur le dossier de la chaise. Puis je mempressai de quitter la table en direction de la porte. Il me fallait de lair frais, et vite!


  


  Le froid de lextérieur me coupa le souffle. Je fis quelques pas sous lauvent de bois et me laissai tomber à côté dun feu entouré de grosses pierres. La nuit étendait son vœu de silence sur le camp et ses environs. Le calme soudain me dégrisa. Quelle horreur! Comment avais-je pu mimaginer un instant en train de tripoter Terrence? Aghilas, lui, était certes plus… Non! Je secouai la tête, prête à limmerger sous une couche de neige si lidée qui sy promenait ne disparaissait pas. Hors de question de mimpliquer davantage avec eux: ils restaient des démons, moi un ange et surtout, javais déjà assez de galères à gérer! Cependant, si ce nétait ces pulsions cauchemardesques, je me sentais plutôt bien ici… Mes mains allèrent quérir la chaleur des flammes. De la salle me parvint un bruit de chute, aussitôt suivi dune hilarité générale qui mamena à sourire, moi aussi. Je devais reconnaître que si je me contentais de suivre les élans de mon cœur, je resterais volontiers dans ce village, à partager les combats et les fêtes de ces moissons-des-Æsir. Toutefois…Eh bien, lexpérience mavait démontré que les choix que je pensais faire avec justesse et en toute bonne conscience se révélaient catastrophiques pour ceux qui mentouraient. Il serait sans doute préférable que je parte. À moins que… Après tout, ma présence ici nappartenait en rien au hasard! Un esprit mavait guidée jusquà une bande de guerriers, dans cette place fortifiée défendue par les armes et la magie des Dons. Peut-être que javais enfin le droit de me reposer? Peut-être que javais trouvé mon chez-moi…


  Un craquement dans la neige: quelquun sapprochait dans mon dos. Je fis volte-face, le poing droit armé et la main gauche en défense. Mes bras retombèrent aussitôt.


  «Bah tiens, lincube! Ça maurait étonnée… Un soupçon de trouble dans lair et tu rappliques comme une mouche attirée par le miel!»


  Terrence, que le froid avait obligé à revêtir une cape, se glissa à côté entre le feu et moi dans un déhanché provocant. Je ne sus par quel miracle il évita que le long tissu ne senflamme.


  «Et puis-je savoir ce qui te trouble autant, mon ange?


  Mes futurs possibles. Rien qui te concerne, comme tu le vois.»


  Il rit dune manière délicieuse, mamenant même à me demander si je venais de flirter avec lui.


  «Allons, Solange, je nen requiers pas tant!»


  Soudain, son expression devint sérieuse, plus sombre. Il me jeta un regard par en dessous et je sentis la boule brûlante se reformer dans mon ventre.


  «Juste une petite place maintenant, au chaud dans ton présent.»


  Il avança vers moi. Surprise, je reculai de trois ou quatre pas avant de me ressaisir. Cela avait suffi pour que je me retrouve dos au mur. Le dandy retroussa ses lèvres dans une moue de prédateur joueur et confiant. Je nacceptais pas le rôle de souris.


  «La petite leçon de lauberge ne ta pas suffi? À moins que tu ne donnes dans le sado-maso? Ça serait bien ma veine, ça… Mais bon, à voir la façon dont tu bouges et dont tu te sapes, je ne vois que ça. Alors, le fouet, tu préfères te le taper de quel…?


  La ferme!»


  Terrence frappa les pierres de chaque côté de ma tête, mencerclant de ses bras. Mince… Il avait vraiment lair enragé. Ses pupilles brillaient dune lueur rouge si forte quelle suffisait pour éclairer son visage. La colère avait effacé toute douceur de ses traits. À cet instant, il ressemblait davantage à un évadé des Enfers quà un minet roucoulant. Dun autre côté, telle était bien sa situation!


  Son geste avait libéré les pans de sa cape et dévoilé son corps. Il ne portait rien de plus que son pantalon en toile légère et son gilet grand ouvert. Avec brusquerie, comme sil me giflait par cet acte, il se colla à moi. Je posai mes mains contre son torse afin de le repousser. Je naurais pas dû. Malgré le froid, sa peau était tiède et soyeuse, tentatrice. Mon geste dérapa en prémices de caresse. Il glissa une jambe entre les miennes et se pressa contre ma poitrine, puis se redressa lentement pour mieux peser sur moi de son poids, mimposer son corps. Centimètre après centimètre, je sentis ses muscles frotter contre mes hanches et mes seins tendus. Ses lèvres effleurèrent ma gorge. Je me retins à grand-peine de soupirer. Mes doigts séparpillaient, ne savaient que faire, ni où aller. Je mourais denvie de lui saisir les fesses, de savourer son érection enfoncée dans la chaleur de mon ventre. Un murmure méchappa.


  «Aghil…»


  Nous nous figeâmes tous deux. Ah non, faites que je naie pas dit ça! Bah si… Jétais horriblement gênée abasourdie aussi par ce que mon lapsus révélait. Je repoussai le dandy sans plus dhésitation et attrapai mon coude. Un seul bras formait une piètre barrière entre le gars que je venais dhumilier et moi, mais je ne voulais pas me montrer trop bouleversée. Mes dents martyrisaient mes lèvres à tel point que je sentis bientôt le goût salé du sang. Je nosais pas le regarder.


  «Je…Je ne…»


  Il me saisit le menton et tourna mon visage vers le sien. Son expression ne correspondait pas à celle que jimaginais. Une douceur, bien plus vraie et tendre que toutes les émotions que javais pu lire dans ses traits depuis notre rencontre, le transfigurait. Les années infernales sétaient envolées, ainsi que le poids de sa damnation. Il était beau, comme apaisé. Sa main se posa contre ma joue.


  «Tu nes pas croyable, mon ange… Malgré mes pouvoirs que tu subis pour la première fois, malgré ton corps qui ne pouvait pas y résister, ton esprit est resté ferme. Néanmoins, ton choix causera votre malheur.»


  Il sécarta et senveloppa dans sa cape. Ses mots firent écho de manière amère et douloureuse avec les réflexions que je tenais jusquà son interruption. Ainsi, ma malédiction me poursuivait par-delà la mort? Son attitude marquait une gravité que je ne lui connaissais pas. Tout à coup, je me demandais quel âge il avait vraiment. Quand lhumain Terrence était-il mort? Et pourquoi une personne aussi raffinée que lui malgré le masque de vulgarité dont il saffublait parfois se retrouvait à patauger dans la gadoue des Fosses? Certes, les Doigts dAranea savéraient précieux pour sceller les failles, mais quand même, ce Don nétait pas une capacité si rare… Parce que oui, je navais plus de doute quant à la nature de celui-ci. Et les patrons de lincube auraient pu lui confier quantité de missions aussi importantes, dans des domaines qui lui convenaient mieux. Sa voix me ramena au présent.


  «Je parle sérieusement, Solange. Quun ange accomplisse le péché de chair avec un incube ou un succube, cela arrive de temps à autre. Le démon est récompensé, lange reçoit une réprimande et on en reste là. Le Saint-Office accepte officieusement de telles dérives il faut bien samuser un peu, dans limmense ennui de léternité! En revanche, si un ange faute avec un démon sans que celui-ci ne présente lexcuse davoir été créé pour irradier de tentation charnelle, on va se poser des questions. Pourquoi elle et lui? Qui a vraiment corrompu lautre? Ne sagit-il vraiment que dun coup dun soir? Que tu deviennes, au final, une moisson-des-Æsir arrondira un peu les angles, toutefois nous appartenons à des religions monothéistes: seul notre camp est le bon camp. Les démons, seuls contre tous les Dieux, quils soient lUnique ou multiple! Alors…»


  Il me donna une chiquenaude sur le front.


  «Réfléchis bien à tout ça, gamine. Et sil savère que lappel de la danse des corps te conquiert malgré tout, sache quil te restera toujours une échappatoire…»


  Il saisit mes mains et les glissa sous sa cape pour les poser sur son torse frissonnant. Son visage se pencha vers moi, la bouche entrouverte dans une moue aguicheuse et nonchalante.


  «… Moi.»


  Ses lèvres frôlèrent les miennes dans une caresse ravisseuse. Il ninsista pas et me tourna le dos aussitôt pour rentrer dans la salle. Sale frimeur! Je demeurai dehors, appuyée contre le mur, le souffle court et les jambes flageolantes. Il y avait trop à intégrer, trop de concepts étrangers et de paramètres incertains à prendre en compte. Le froid me saisit soudain, et la fatigue. Je devais rejoindre ma place, puisque le banquet était organisé en mon honneur mais cela me coûtait. Enfin! Sans doute que vider un pichet ou deux de leur alcool fruité maiderait à oublier mes soucis. Les tracas pouvaient bien attendre le lendemain matin, quand même! Une pensée me figea. Lun de mes plus gros problèmes était de convaincre Terrence de maider, non? Il ne venait pas de me donner sa bénédiction pour une déchéance propre et nette, là? Un poids tomba de mon estomac et sécrasa entre mes pieds. Je sentis les muscles autour de ma bouche sétirer: je souriais, rassurée. Enfin, une bonne nouvelle se présentait au milieu de tous ces candidats à la dépression! Mes épaules sécartèrent par une poussée de la façade de bois et mes pas se dirigèrent vers le feu. Je voulais savourer ce calme rien quun instant cette impression que les choses obéissaient peut-être à un certain ordre, que les conseils de Belle nétaient pas que des bâtons jetés au hasard de leau. Un regard intense au point de me brûler le visage ne men laissa pas le loisir.


  Je pivotai aussitôt, sur mes gardes. Deux fois quon essayait de me surprendre en moins dun quart dheure, ça commençait à bien faire! Au moins, mon niveau de stress avait suffisamment diminué pour que je nagresse personne. En revanche, je ne mattendais pas à ce que ce soit lui… Aghilas. Mince, mais Terrence avait fermé la porte et elle létait restée dès ce moment-là! Jaurais pu le jurer. Alors, depuis quand le guerrier se trouvait-il ici? Nous avaient-ils vus en train de nous peloter? La saveur du sang remplit de nouveau ma bouche. Jallais finir par avoir besoin de chirurgie réparatrice, à cette vitesse!


  Le démon me toisait. Il ne faisait pas un geste dans ma direction. Il semblait me juger, ou prendre une décision. Jétais tellement tendue que je sursautai quand il reprit la parole.


  «Tu nas rien à faire dehors. Retourne de suite à lintérieur! Ce genre de communauté est très à cheval sur les convenances. Tu peux être sûre quils ont tous remarqué labsence de leur invitée de marque. Et cela fait bien trop longtemps que tu…»


  Il hésita un instant. Là, jen étais persuadée: il nous avait surpris.


  «… que tu joues avec le feu pour quils croient à une simple visite des commodités.»


  Bon, ok, il menvoyait les gros signaux. Et jétais censée y répondre comment? Il ne sattendait quand même pas à ce que je lui saute dessus juste après avoir tripoté son meilleur pote? Ou bien cétait tout linverse et il souhaitait que je comprenne bien à quel point je le dégoûtais de mêtre révélée une chaudasse? Bref, je nallais pas me sortir de ces hésitations en restant comme deux ronds de flan. Je pris mon air dange guerrière de la mort qui écrase même les Larves les plus résistantes et je passai devant lui sans le regarder.


  «Et toi, tu nas rien de mieux à faire que de tenir le sac à main des dames? Ou ta vessie est trop petite pour contenir un verre dhydromel en plus de ta suffisance?»


  Jouvris la porte, me glissai le plus vite possible à lintérieur et refermai. Un coup de poing fit trembler les rondins du mur. Je me retins dadresser un bras dhonneur à la cloison: tout le monde avait les yeux rivés sur moi.


  


  Le menton levé, avec un air très digne que jétais à mille bornes de ressentir, je marchai jusquà mon siège. Mon regard chercha Terrence. Lorsque je le repérai, jen fus pour mes frais quant à lespoir quil me rassurerait: immobile, le teint un peu pâle, il paraissait prêt à bondir sur des ennemis ou afin de senfuir, je naurais pas su dire. Cette assemblée silencieuse qui guettait chacun de mes pas me troubla à tel point que je me pris les pieds dans lun des multiples chats qui erraient autour des tables. Aussitôt, je réalisai ma faute. Si mes hôtes adoraient ces animaux, avoir shooté dans lun deux ne participerait pas à ma popularité. Essayant davoir lair le plus naturel et dégagé possible quelle blague!, je poursuivis mon chemin et, enfin, je pus masseoir sur le grand fauteuil couvert de fourrures qui métait destiné. Sabína se pencha vers moi.


  «Eh bien alors, où étais-tu? Nous tattendions tous! Cest lheure du Sacrifice à la Déesse et tu dois être la première servie.»


  Je me raidis, horrifiée. Un bruit de gloussement étouffé me rassura. Jobservai la blonde du coin de lœil. Elle se pinçait le nez pour sempêcher de rire.


  «Jétais certaine que tu ferais une tête comme ça! Il sagit dune offrande de boisson, tu peux te détendre. En revanche, pour une fois, maîtrise tes pulsions et tes traits desprit, daccord?


  Je vais essayer… répondis-je mi-figue, mi-raisin.


  Si tu réussis, tu auras droit à une récompense.


  Une sucette aux poils de chat?»


  Elle me tapota lépaule.


  «Tsss tsss tsss… Tu empruntes un chemin glissant, là. Retiens-toi, montre que tu as un peu de contrôle sur tes émotions je ne sais pas, moi! Trouve ton équilibre intérieur et je tenseignerai certaines choses sur ton Don.


  Qui maideront pour la tâche que vous mimposez?


  Une révélation nest jamais inutile. Au pire, tu bénéficieras quand même de leffet Placebo.


  Parce que vous connaissez ça, ici?» ronchonnai-je.


  Sabína najouta rien. Elle savait quelle avait éveillé ma curiosité et, accessoirement, gagné la partie. Javais envie de la pincer afin que disparaisse son irritant sourire blindé de satisfaction.


  Deux adolescents apparurent au niveau des portes, un garçon et une fille. Ils portaient un voile opaque et blanc, aux fronces bleutées. Des bâtons cachés sous le tissu leur permettaient de le monter assez haut pour quune personne sy dissimule. Ils avancèrent jusquau milieu des tables. Là, un silence étrange prit place dans la salle. Un silence trop parfait pour être naturel. Même les chats avaient arrêté de miauler. On aurait dit que les bûches dans les cheminées se retenaient de craquer. Cétait limite flippant. Puis le jeune couple retira le voile. Torfhei∂ur apparut.


  Je navais jamais vraiment fait attention à elle. Je lavais trouvée un peu snob, à chaud, mais tout le monde ne pouvait pas être aussi prolixe que Bernhard ou ma bien-aimée conseillère! Et là… Punaise, là, elle était juste magnifique. Et encore, cela ne suffisait pas à décrire cette envie de me jeter à genoux devant elle et de pleurer en implorant une caresse sur mes cheveux.


  Des doigts effleurèrent ma main. Je baissai le regard. Mes propres phalanges étaient blanches à force de serrer la table. Sabína tentait de me faire lâcher prise. Les sourcils froncés, elle essayait de savoir ce que je ressentais et si jallais parvenir à me dominer. Je souris, les joues raides, afin de la rassurer. Elle me rendit ma grimace et reporta son attention sur Torfhei∂ur. Néanmoins, sa main ne quitta pas la mienne. Pour ma part, je navais pas encore la force de contempler à nouveau cette femme habitée par une Déesse. Jexaminai les réactions des autres convives. La plupart observaient leur Dame. Quelques-uns guettaient mes réactions. Terrence faisait partie de ceux-là. Ses yeux écarquillés fixaient un point à deux ou trois mètres devant moi. Je devinai quil scrutait les liens formés entre Freyja et mon humble personne, et que ça ne devait pas se limiter à de la gnognotte… Aghilas nétait pas revenu. Tant mieux, je me sentais quand même un peu honteuse de mon émoi. Toutefois, lexpression de lincube me décida: je ne saurais nier la force qui mattachait à cette Déesse, alors autant laffronter tout de suite. Je serrai les doigts de Sabína et levai le regard vers la femme qui marchait vers moi. Elle parvenait tout juste à ma table. Ses bras tendus soutenaient une cruche de métal incrustée de filaments dor et déclats dambre. Elle leva lobjet sacré vers le ciel, puis abaissa son bec vers ma corne. Le vin coula et un parfum étrange, sucré et qui, pourtant, navait rien de sirupeux, avec une pointe dépices, embauma le lieu.


  Jouvris la bouche et Sabína se crispa. Du coin de lœil, je la vis se tourner vers moi et, ensuite, se détendre. Je poursuivis donc et remerciai mon hôtesse. La grande blonde me tapota les doigts pour marquer son assentiment tandis que Torfhei∂ur maccordait un léger signe de tête. Puis elle me quitta et partit servir les moissons-des-Æsir. Lorsquelle eut terminé gratifiant même Terrence dune gorgée de son élixir, nous nous levâmes tous et portâmes haut notre corne. Dans un grand bruit, nous nous exclamâmes en même temps:


  «Heil Freyja!»


  Je vidai mon verre cul-sec. La boisson avait du caractère, mais rien dagressif. Dans un second temps, son arôme se déploya et me parla des forêts de grands résineux, du vent salé qui mordait les baies et du miel rayonnant dans lombre dun bouleau.


  «Solange…»


  Mon esprit divaguait. Lappel de Sabína le ramena à la maison.


  «Tu as été parfaite! Dans cette cérémonie, la personne qui soccupe du pichet incarne notre Déesse qui souhaite être présente parmi nous. Le fait quElle nous serve montre lamour et la valeur quElle-ci nous accorde. Voilà pourquoi il était si important que tu montres un peu de respect. Allez, on passe aux desserts et ensuite, je temmène au temple.»


  Désorientée, je mis un moment à me souvenir de sa promesse. Puis on déposa devant moi une tarte qui débordait de petits fruits rouges et bleus agrémentée dune bonne couche de crème et je ne me préoccupai plus dautre chose.


  


  Chapitre 13


  


  


  Le temple ne correspondait pas vraiment à lidée que javais des lieux de culte. Lendroit était éclairé par de nombreuses bougies ça, ça ne changeait pas. En revanche, des tentures colorées recouvraient les murs, si nombreuses quelles se superposaient par endroits et créaient des sortes dalcôves; dépais tapis rendaient le sol moelleux sous les pieds nus et disparaissaient ici et là sous les poufs et les coussins, les fourrures et les couvertures. Je trouvais ça un peu risqué avec toutes ces chandelles, mais Sabína devait savoir ce quelle faisait, depuis le temps! En tout cas, si elle avait voulu rendre le lieu à la fois chaleureux et intimiste, la décoration était plus que réussie.


  «Assis-toi, je ten prie.»


  Je choisis un pouf un peu large et dun jaune usé par les années. Ma tutrice continua son babillage.


  «Je nen ai pas pour longtemps, mais un peu de solennité ne fait jamais de mal dans ces occasions. Tu veux un verre? Une infusion cette fois, pas de lalcool. Elle taidera à moins souffrir des cheveux, demain.


  Pourquoi pas. Mais tu peux mexpliquer ces… cet endroit?


  Tu tattendais à quelque chose de plus guindé, nest-ce pas?


  On peut le présenter comme ça, oui…


  En réalité, si je suis bien la prêtresse de notre Dame de bienfaits, jhonore plus particulièrement son visage dAccueillante… dans tous les sens du terme.»


  Je rougis soudain en comprenant son sous-entendu et elle gloussa.


  «Eh oui! Je donne de moi-même en certaines occasions. Dautres fois, il sagit damants qui souhaitent officialiser leur relation devant notre Déesse, mais sans que les moissons-des-Æsir ne soient mis au courant. Sache que ce qui se noue ici est aussi sacré quun mariage! Dailleurs, je suis garante du couple durant le temps pour lequel ils se sont engagés. Lors cette période, ils peuvent se rencontrer librement en ces lieux.


  Par contre, si lun deux trahit…


  Ah, la punition ôte lenvie de sengager à la légère, cest certain. Enfin, cela ne nous intéresse pas… pour linstant, ajouta-t-elle avec un clin dœil qui chassa les plus grosses brumes de mon restant divresse. Je voulais te parler de la rune Dagaz. Mais avant cela, jaimerais te dire un mot sur les Larves. Il me semble que personne ne ta jamais parlé delles, de ce quelles sont vraiment, je me trompe?»


  Je secouai la tête, soudain très attentive.


  «Je pense que tu as le droit de savoir et que tu te battras mieux ainsi. Cette connaissance permet aux anges et aux démons de coopérer face à lun de ces monstres, de prendre les bonnes décisions pas celles qui nous avantagent nous, mais celles qui préserveront lensemble des plans, lexistence tout entière. Bon, là, tu dois être complètement paumée, je me trompe?»


  Je grimaçai et elle éclata de rire. Néanmoins, le sérieux reprit très vite ses droits.


  «On ne les nomme pas Larves parce quelles sont lentes ou parce quelles sont des formes immatures de créatures plus grosses et plus âgées, tu lauras compris. Ce mot vient de la Rome antique, voire de lancienne mythologie des Étrusques. Il désigne alors des sortes de mauvais esprits, créatures cauchemardesques qui se nourrissent des peurs et des crimes des humains. Elles hantent les songes les plus vils, les plus effrayants et sen repaissent, engraissent de ce concentré de laideur et de chaos. Certains disent quil sagit des âmes hideuses dhumains défunts qui continuent après leur mort ce quils savaient si bien faire de leur vivant: hanter, parasiter, détruire. Quest-ce que les horreurs que nous affrontons dans les Fosses ont à voir avec ces Larves-ci? Est-ce quelles sont leurs descendantes, leurs aïeules, leurs tantes ou leurs petites cousines? Je lignore. Nos monstres ont une intelligence, une puissance, une taille et des pouvoirs qui peuvent varier dun extrême à lautre selon lanimal. En revanche, elles partagent le même but: faire progresser le Néant ce que nous nommons les Fosses, là où tout est oublié. Il sagit dune lèpre qui ronge les plans, les décompose et les annihile. Ce qui tombe dans les Fosses disparaît de la réalité. Il nexiste plus et son souvenir tend à seffacer. Voilà pourquoi même les divinités craignent cette menace: rien neffraie autant les êtres que cette suppression pure et simple, cette soustraction à la mémoire et aux mondes. Quant au risque suprême, celui contre lequel même les plus acharnés des individualistes acceptent de fournir des guerriers, cest la disparition dun plan tout entier.»


  Sabína se recueillit un instant. Elle se pencha, alluma une bougie et fit un signe de la main avant de reprendre:


  «Les Larves grignotent les réalités. Elles mâchent le travail des Fosses, en quelque sorte, et leur indiquent où creuser. Par leur action, elles permettent à la souillure du Néant de se répandre. Bien sûr, les éradiquer dans leur totalité nempêchera pas celui-ci de poursuivre son action, mais son avancée serait beaucoup, beaucoup plus lente. Tu comprends à présent limportance de ta tâche, Solange? Celles et ceux qui combattent les Larves sont les gardiens et les protecteurs de lensemble des mondes et de chaque existence quils contiennent.»


  Ouaip. Je voyais ce quelle voulait dire. Elle ne me mettait pas la pression, là, non non. Je me sentais un peu sonnée. Javais toujours pressenti une révélation de ce genre, mais de là à lentendre énoncée aussi clairement, il y avait un monde et même plusieurs, qui comptaient sur mon auréole vacillante et mon Don encore chancelant pour les défendre. Un rire brusque me tira de ma torpeur.


  «Allons, ne fais pas cette tête! Ce nest pas parce que tu sais à présent ce qui se cache derrière ta lutte contre ces horreurs que tu dois tinquiéter davantage. Tu faisais déjà de ton mieux, cela continuera comme avant. Bon! poursuivit-elle, débordante dentrain. Jai une promesse à tenir! Sais-tu ce quest une rune?


  Un symbole de lancien alphabet nordique qui sert à la fois dans lécriture et dans la magie?


   Exact! Celui-ci ressemble à deux triangles isocèles dont les côtés les plus éloignés sont parallèles et dont les pointes les plus proches se joignent, comme ça.»


  Elle versa un peu de cire au creux de sa main et y traça un signe.
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  «Il peut aussi être vu comme un focus, un point de bascule. Dagaz est la rune du Jour, mais son attrait principal réside dans le passage de lobscurité à la lumière, en cet instant précieux quest laube, porteuse despoir, lueur qui pétrifie les cauchemars nourris par nos peurs… parmi lesquels les Larves. Ton Don et cette Rune sont liés. Ils jaillissent dun même sentiment, dune même disposition desprit, de ce miracle qui sopère dans les ténèbres les plus sombres, dans le désespoir le plus étouffant, lorsquune personne trouve la foi en un lendemain. Elle frappe alors la vase et décide de nager vers la surface, malgré les poumons qui brûlent, malgré les yeux aveugles et les muscles, si fatigués, qui hurlent pour demander grâce. Tu as connu des périodes dhibernation, certes. Tu as dû te remettre de tes blessures et prendre le temps de les panser. On ne peut pas passer à travers une tragédie sans en souffrir et continuer à se prétendre un être humain. Néanmoins, tu as gardé la tête froide face au troll qui a surgi, tu las affronté par tous les moyens à ta disposition moraux ou non et tu as tenu la distance le temps quil a fallu. Aghilas a agi de pareille manière. Voilà pourquoi vous possédez le Feu des Ténèbres, celui qui continue à briller si fort dans la noirceur de la désolation: vous avez en vous la torche qui illumine votre chemin et qui éclaire celui des autres.»


  Mal à laise, jéraflais mes lèvres du bout des incisives. Bon, je ne pouvais pas nier que je me retrouvais dans ce quelle décrivait, mais Sabína présentait ça dune manière… À lentendre, le démon et moi étions des sortes de héros solitaires dont les actes épiques inspiraient nos communautés. Une description qui plantait sa tente à mille lieues de ce que je ressentais. La prêtresse dut sapercevoir de mon embarras. Elle sinterrompit, alla chercher un bâtonnet dans le tas près du poêle et le passa aux flammes. Elle revint sasseoir auprès de moi et me prit la main.


  «On ignore quel aurait exactement été ton futur sils ne tavaient pas tuée avant lheure. Toutefois, nous en connaissons les grandes lignes. Aucun avenir nest tout à fait fixé, ce qui nempêche pas à chaque âme de sincarner avec un fort faisceau de probabilités le poussant dans telle ou telle direction. En ce qui te concerne, tu aurais dû apprendre le sens du clan, la chaleur et la confiance dune sororité. Avoir des proches qui nous aiment, nous protègent et nous soutiennent dans un rapport mutuel ne signifie pas les traîner comme des boulets, ni être constamment fourrée avec eux. Alors, souviens-toi toujours…»


  Elle dessina deux traits parallèles sur le dos de mon poignet.


  «Là est ton clan, ta tribu, ta meute.»


  La pointe tapota le centre, me laissant une tache noire.


  «Tu te trouves ici, parmi les tiens et pourtant libre de tes gestes, de tes choix, de leur morale.»


  Elle traça une ligne joignant le bas dun des traits au sommet de lautre.


  «Par tes combats, tu ramènes ce qui est enfoui sous la vase à la lumière du jour…»


  Une seconde prit le chemin opposé.


  «… et tu contrains les géants à devenir rocs sous nos pieds. Au centre tu demeures et ta communauté est transfigurée. Mais, Solange, surtout, souviens-toi.»


  Elle saisit mon visage et approcha le sien. Son regard chauffait mes joues. La lumière des chandelles auréolait sa chevelure dune brume dambre.


  «Même si tu ne la vois pas, si tu ne la sens pas, tu appartiens à une tribu. Voilà la réelle raison de la fête de ce soir. Bien que nous ne puissions pas intervenir dans ta lutte sur la Terre des Vivants, nous désirions te donner des attaches, des souvenirs qui te lient à nous. Ton Don na de raison dêtre que si un futur est possible, si tu entrevois un lendemain ce dont le Saint-Office a voulu te priver afin daffaiblir tes pouvoirs.»


  Elle me relâcha. Oh, le flip! Javais cru quelle voulait membrasser. Elle se releva et me tourna le dos pour aller soccuper dune sorte dautel, tout au fond de la salle. Jen conclus que notre entretien était terminé. Je pris donc le chemin de la porte. Un «Merci» hésitant tint lieu de salut.


  


  Il avait cessé de neiger. Je quittai lendroit assez vite. Ma fidèle nounou avait eu un comportement, dans ce temple, qui mavait dérangée comme si elle nétait plus tout à fait elle-même. Ce quelle mavait dit… ses paroles expliquaient pas mal de choses que javais soupçonnées au sujet de mon Don. Cependant, elles minquiétaient tout autant. Cétait quoi, cette histoire de se dégager de la morale? Hraundís avait-elle lu dans mon esprit afin de connaître les détails de mon passé et en avait-elle discuté avec Sabína? Lambivalence de mes sentiments vis-à-vis de ce lieu ne cessait de me revenir en pleine figure. Pour la moisson-des-Æsir, ma place se trouvait ici et les anges auraient dû se sentir privilégiés de me compter parmi eux au lieu de me traiter en déchet juste bon à fréquenter les Fosses ce que je comprenais plutôt bien sils ne voyaient en moi quune hérétique à exterminer. En même temps, des choses dont je nétais pas fière et que je pensais avoir réglées avec ma mort revenaient me hanter. Je me demandais ce que devenaient mon frère, mes parents aussi. Éprouver du soulagement lorsquon vous annonçait le décès de votre sœur et de votre fille devait vous remuer les méninges et détruire une bonne louche destime de vous-même. Pour ma tante, je ne me posais pas la question: mon arrivée chez elle avait été la plus palpitante péripétie dans sa vie en dix ans et je doutais fort quelle se sente responsable de mon accident. Nempêche, je réalisais pleinement la pertinence de cette loi céleste qui empêchait les jeunes recrues de retourner sur Terre avant un paquet de décennies. Ma réflexion fit un bond en arrière. Alors comme ça, Aghilas était un démon méga-coté aux Enfers?


  Mes pas mavaient menée jusquà la grand-place de la bourgade. Un feu énorme y crépitait et des gens samusaient autour. Ils dansaient, riaient. Certains avaient couché de gros troncs quils utilisaient comme bancs et discutaient tout en continuant à vider des chopes. La musique me prenait au ventre: des sons vibrants, bas, sans doute un ou deux tambours énormes et dautres portés dune main et battus de lautre. Des instruments que je naurais pas su nommer les accompagnaient: à vent, grinçant, coulant, à cordes, pincés, envolés… Ils formaient un rythme qui forçait les doigts à tapoter, les pieds à gigoter. Sauf que, franchement, je nétais pas dhumeur. Je tournai les talons. Les ténèbres dont javais si bien su méchapper, daprès Sabína, me gagnaient à nouveau. Lodeur de fumée me rappelait un autre brasier, cet incendie que je navais pas allumé, mais dont jétais responsable. Il me fallait rejoindre les ombres, en accord avec le mouvement de mon âme qui glissait vers labysse.


  Le fil délicat dune flûte trancha le tohu-bohu de la fête. Un instant de flottement, et tout se tut. Le boucan fut soufflé comme une maigre bougie. Il ne restait que cette note fragile, suspendue dans les airs. Elle laissa place à une autre, aussi légère, prête à mourir et vaillante pourtant. Une mélodie se coula à sa suite, faite de soupirs cristallins et retenus à lexistence par un fil daraignée que battaient les vents. Dans la lumière des flammes, une silhouette marchait vers moi. Je devinai bien vite qui était ce musicien: Terrence, aussi gracieux que tentateur, avec sa coiffure raffinée et léclat rouge de ses yeux. Pas après pas, il répandait sa musique si triste, si magnifique, pleine dun désespoir transfiguré. Il jouait les pleurs du chagrin même et ma propre peine virevolta dans les sanglots de sa plainte éthérée. Lincube sarrêta à quelques centimètres de moi. Son souffle cessa dalimenter la flûte. La voix mal assurée, je tentai de reprendre contenance.


  «Je ne savais pas que tu jouais comme ça…»


  Il rit avec sa nonchalance habituelle.


  «Cest quand même à cause de mon talent et de mon amour de la musique que je me suis tué! Tant quà faire, autant que cette maîtrise de la flûte me serve.»


  Je me décomposai. La lèvre inférieure coincée entre deux canines, je ne savais pas quoi répondre à une telle révélation. Il eut lair surpris de mon désarroi. Son rire résonna à nouveau.


  «Surtout si elle me permet de ramener la joie sur le visage dune jolie femme. Alors cesse de faire cette tête. Noublie pas ce que je tai dit et ne me fais pas regretter de mêtre ouvert à toi. Sois forte quimporte le chemin que tu choisisses.»


  Le bec de son instrument glissa contre sa bouche. Trois notes guillerettes réchauffèrent cette nuit si froide.


  «Et, pour lamour de moi, amuse-toi un peu! Foutrecorne, on dirait une condamnée à la mort ultime! Youhou, Solange! Tu as quitté les emplumés, ce nest pas pour contaminer le monde de leurs airs austères.»


  Je ne sais pas pourquoi, je repensai soudain à cet ange qui avait fait voler un pigeon à lenvers afin de marracher un sourire.


  «Tu sais, ils ne sont pas tous pénibles ou odieux. Il existe même des garçons adorables…» confiai-je à lincube.


  À nouveau, il afficha une mine ébahie.


  «Toi alors, tes impayable!»


  Puis il haussa les épaules et se remit à jouer. Cette fois-ci, la mélodie faisait naître des crocus dans ce paysage enneigé. Elle chantait le printemps, la joie des bourgeons et la danse des oiseaux. Bref, elle donnait envie de séclater sans réfléchir davantage! Je le suivis comme un petit rat aux poils roux jusquau brasier. La musique se lança en deux temps, réussissant aussitôt à se caler sur le rythme du dandy. Les danses et les discussions reprirent. Terrence ne me quittait pas du regard, flirtant par son art avec le jeu des autres musiciens, contrebalançant lair lorsquil cédait à la facilité et devenait trop grossier. Lobserver était tout bonnement incroyable. Ses doigts filaient si vite que je ne voyais que des taches floues couleur chair. Combien de temps avait-il dû sentraîner pour arriver à une telle dextérité? Un siècle? Il loucha. Je pouffai à sa grimace. Une main ferme attrapa soudain la mienne et me jeta dans la ronde. Je trébuchai à moitié, quelquun me soutint et me maintint durant les secondes nécessaires pour madapter aux danseurs qui me précédaient. Je me retrouvai à courir autour du feu, marquant le rythme comme je le pouvais en sautant à pieds joints selon une perception toute personnelle des battements les plus importants. La tête me tournait, je narrêtais pas de trébucher, mais je navais pas peur de tomber. Tout à coup, la ronde sinversa. La personne à ma gauche me rentra dedans tandis que celle à ma droite me démontait lépaule. Jétais morte de rire et elles aussi. Nous continuâmes à galoper à nen plus finir. Mes jambes me faisaient un mal de chien et mes côtes me rentraient dans les poumons, mais je men fichais. Puis un gars me tira hors du cercle. Je maccrochai à lui: je rigolais tellement que je me serais effondrée par terre sinon. Il passa mes bras autour de son cou et me fit un clin dœil. Je reconnus Valbrandur, le héraut du conseil… et un merveilleux danseur! Nous virevoltâmes dans la nuit. Ses longs cheveux blonds, noués en plusieurs tresses, fouettaient parfois mon visage. Ils présentaient des velléités de rousseur. Je me demandai, hilare, sil avait tenté le henné juste avant sa mort, lui aussi.


  Nous nous effondrâmes sur un tronc. Une femme compatissante nous apporta des chopes pleines dune bière au goût de fruits rouges. Je métalai à moitié sur mon cavalier, mes talons plantés dans la neige. Il ne dit rien. Jappréciai. Respirer était un bonheur, de même que sentir mes muscles se détendre. Nos souffles formaient des nuages blancs si inconsistants que le rouge des flammes ne se reflétait pas dessus. Valbrandur me caressa les cheveux. De manière étrange, ce geste si intime ne mapparut pas comme une tentative de séduction. Il ressemblait plutôt à lencouragement dun aîné. Jeus soudain envie de pleurer. Aperçurent-ils une crispation sur mon visage? Un murmure se répandit aussitôt parmi ceux qui, jusquici, observaient les danseurs. Je dressai une oreille en reconnaissant mon nom et me redressai complètement, dailleurs. Cétait le même ton, accompagné des trois coups tapés dans les mains, quon pratiquait sur la Terre des Vivants lorsquon voulait obliger quelquun à prononcer un discours. Quand le héraut séloigna de moi, je me dis que ça puait vraiment.


  «Allez Solange, cest ton tour!»


  Je me tournai vers un Terrence hilare.


  «Mon tour de quoi?


  Tu dois épater la galerie en contrepartie de la nourriture de ce soir. Participer à la soirée autrement quen profitant, quoi!


  Daccord. Je me porte volontaire pour la vaisselle.


  Ah non! Bien essayé, mais ça ne marche pas comme ça: il faut assurer un bout du spectacle.


  Et Aghilas? Il a fait quoi, lui?»


  Pour lincube, son petit numéro de charmeur de Hamelin avait dû suffire et pas quun peu!


  «Son tour nest pas encore venu, me répondit-il avec une drôle de moue. Mais ne tinquiète pas, ça devrait te plaire… ajouta-t-il avec un clin dœil. Il y a des moments où je me dis quil aurait pu être un formidable incube, si la chose le tentait davantage.»


  Jouvris la bouche pour protester, avant de me rendre compte que ça ne servait à rien pas face à un démon doté de ses capacités. Il acquiesça à ma prise de conscience dun mouvement de tête.


  «Allez, mon ange! Tout ce beau monde nattend que toi!»


  Dun large geste du bras, il me rappela la foule en train de battre des mains en rythme. Jattendis que langoisse et le stress éclaircissent mon esprit. Le miracle ne se reproduit pas: les vapeurs dalcool sirupeux poissaient toujours contre les parois de ma cervelle. Tant pis! Je me levai. Ce début de prestation fut accueilli dun long «Aaaaaaaaaah» qui ne put que mencourager dans mon idée. Je courus vers un fagot contenant des branches plus longues et souples que les autres en semant des «Jarrive, jarrive!» sur mon passage. Deux des ramées convenaient parfaitement à ce que je voulais faire. Je choisis la plus lisse et me dirigeai vers Terrence.


  «Tu me lattaches en cercle, sil te plaît?»


  Il y avait une interrogation dans ses yeux, toutefois il obéit sans poser de questions. Ce simple fait memplit dun soulagement, dun espoir et dune confiance qui ne menivrèrent que davantage. Tout sarrangerait, ce nétait pas pour rien quAghilas et lui avaient croisé ma route. Je compris soudain tout le sens de la démarche des moissons-des-Æsir: pour eux, le duo démoniaque était des compagnons sacrés que les dieux avaient placés sur mon chemin. Comme moi, ils seraient transformés par notre épreuve; elle leur appartenait autant quà moi. Le dandy perçut mon trouble. Néanmoins, nous savions tous deux que ce nétait pas le moment de discuter. The show must go on! Il me tendit la branche et javançai vers le foyer. Les spectateurs se turent. Je fis signe au groupe de reprendre la musique. Ils jouèrent pile ce dont javais besoin: un air entraînant, à la pulsation pas trop marquée, avec un petit quelque chose qui enrobait lauditoire. Je posai mon outillage à terre. Les gestes calés sur la mélodie, je me débarrassai de ma cape en la faisant tournoyer au-dessus de ma tête puis en la jetant quelque part sur ma droite. Le lancer remporta quelques cris et hululements. Terrence me faisait face et il semblait avoir compris mon idée. En tout cas, il se mordait la main pour ne pas éclater de rire avant que le spectacle ne commence vraiment. Le postérieur toujours balançant, je défis ma ceinture un peu trop épaisse et rigide pour lexploit à venir. Elle frotta contre mes reins le temps de quelques passes et suivit le même chemin que la pèlerine. Je commençai à défaire les lacets autour de mon cou lorsque mes doigts dérapèrent. Aghilas se tenait non loin, dans lombre dun porche. Mon battement de cœur loupé fut accompagné dun croquage de lèvres en règle: son expression valait vraiment linstant de honte que je venais de ressentir, à me dandiner comme si je me lançais dans un strip-tease. Moi qui pensais que rien ne pouvait fissurer son masque de militaire surentraîné! Il faut croire quune auguste défunte dotée du Feu des Ténèbres nétait pas censée se trémousser.


  Je rattrapai au plus vite le tempo, ôtai ma chemise du dessus beaucoup trop ornée, ça risquait de saccrocher et, dune croche du pied, je fis voler le cerceau jusquà mes mains tendues au-dessus de ma tête. Il glissa autour de moi jusquà la taille, aussi obéissant que la veille de ma mort. Soulagée, je lâchai un soupir. Malgré le manque de pratique, je navais pas perdu ma maîtrise du hula hoop. Le cercle de bois se lança dans sa ronde habituelle. Il roula sur mon corps, pétrissant mes hanches, mon torse ensuite. Il quitta mon tronc pour un bras, se balada sur toute la longueur, alla rendre visite à lautre, plongea en direction du pied droit je nétais pas assez bonne pour réaliser lacrobatie avec le gauche. Autour de nous, un second cercle denthousiasme et de claquements de paumes mencourageait. Je ramenai le cerceau à mon ventre, tournai à lintérieur de sa danse en sens inverse du sien. Mes muscles étaient bien chauds à présent, je me sentais à laise et jouais dans mes mouvements. Par de petits pas aguicheurs, je me dirigeai vers le banc le plus proche. La femme et les deux hommes levèrent leur chope et me saluèrent par des cris graves. Je tentai une courbette que je réussis mépatant moi-même et passai au tronc suivant. Le tour du brasier fut un franc succès. Néanmoins, je ne mattardais guère: leffort que je maintenais était à la fois physique et mental, or le corps ou la concentration nallait pas tarder à lâcher. De retour face à mon incube attitré, je nouai mes mains au-dessus de ma tête et jélevai le cerceau jusquaux poignets sans en interrompre la valse. Puis je lançai le cercle dun ample geste, toujours dans le mouvement. Il vola haut et disparut un instant dans le ciel noir. Au sein des spectateurs, la pulsation bien nette des paumes fondit pour devenir un vivat en bonne et due forme. Un sourire frémit sur mon visage, mais je restai concentrée: pas question de foirer mon triomphe en réceptionnant la branche avec mon nez! Pourtant, je fus contrainte de fermer les paupières…


  Une gerbe de flammes brûla mon accessoire. Elle répandit un éclat dor et de cuivre dans la nuit. Sa lumière perça mes rétines et, à entendre les exclamations du public, je ne fus pas la seule quelle blessa. Lorsque je rouvris les yeux, Aghilas marchait vers moi. La mâchoire serrée, le front baissé qui lui faisait un regard sombre, il traversa le cercle de troncs dun pas rapide. Une boule de feu tournoyait autour de chacun de ses poings. Mince, je ne pensais pas avoir exagéré tant que ça! Puis je remarquai son torse nu, la fixité de ses pupilles. Il regardait lhorizon avec cette expression des personnes concentrées à lextrême. Il sarrêta à deux mètres de moi. Malgré le froid de la nuit, il était en nage. La lueur du brasier se reflétait sur sa poitrine où perlait la sueur. Les gouttes se rejoignaient déjà en fines rigoles au niveau des abdominaux et couraient en cascades jusquau nombril… et plus bas encore. Je gnaquai ma lèvre inférieure. Mes pommettes imitèrent les braises du foyer tandis que je déviais le regard de son entrejambe. Je fixai sa gorge. Ma diversion eut peu deffet: je me retrouvai à lorgner une gouttelette qui se lova contre sa clavicule avant de se laisser choir sur son pectoral, le long de sa peau fauve et souple. Il portait des marques là, deux traits… Ses muscles frémirent. Ses bras se contractèrent avec violence. Quelque chose dans son attitude me rappela au présent. Le guerrier jonglait toujours avec ses deux boules de feu. Il les maintenait à une distance identique, comme si elles étaient reliées par des fils à ses mains et non par sa simple volonté. Je réalisai que la concentration nécessaire à un tel exploit demandait des décennies de travail acharné et un mental nourri à lacier trempé. Puis mes yeux croisèrent les siens, ses pensées frôlèrent les miennes. Le message était simple: «Admire et apprends.» Jopinai du chef. Cependant, et bien que ça lui ait visiblement échappé, je ne me passionnais pas que pour sa maîtrise du Feu des Ténèbres… Deux nouvelles balles enflammées apparurent. Aghilas sagenouilla dans les flaques de glace fondue et joignit ses mains, lune dans la paume de lautre, au sommet de ses cuisses. Les quatre astéroïdes miniatures, telles des petites lunes aux airs de soleils, tournoyaient à un rythme et une distance immuables autour de lui. Le guerrier ne bougeait plus. Ses pupilles dilatées, hantées par des éclats mordorés, ne quittaient pas les bûches noires doù naissait le feu. Je le sentais perdu très loin, avançant sur un fil tendu entre lextase et la souffrance.


  Dans lobscurité profonde de la nuit, près de ce grand brasier qui jetait les brins rouges de son âme sur la neige éparse et les reliefs bruns dun corps aux muscles bandés, le démon paraissait un jeune dieu des pins rugueux et des monts dépouillés aux rochers dascète.


  


  Chapitre 14


  


  


  Le conseil au grand complet avait tenu à assister à notre départ. Entre les deux portes ouvertes en grand, ils nous regardaient nous éloigner, la mine fermée ou soucieuse. Jaurais bien vu des adieux poignants à ce moment-là, mouchoirs blancs au vent, mais je devais me contenter dune Sabína qui agitait la main avec enthousiasme et dun Gustav aux petits signes discrets. Terrence marchait à mes côtés et Aghilas devant nous, en compagnie de Fri∂rik, lun des conseillers. Grand blond costaud, avec une belle gueule mal rasée, ce dernier correspondait au cliché du Viking au point quon avait envie de tapoter sur son bras afin de vérifier sil était bien de chair ce quil valait mieux éviter si on souhaitait conserver son doigt. Sous sa conduite, nous parvînmes assez vite au portail: une arche de vieilles pierres mangées par la mousse et un lichen jaune. Nous avions enfilé les vêtements que nous portions à notre arrivée et cette marche mavait rappelé le trajet que nous avions fait pour atteindre le camp. En ce temps-là, Aghilas était salement amoché. Comme je men étais étonnée à haute voix, le dandy mavait expliqué que des espèces de sorciers sétaient occupés de son partenaire et lavaient remis sur pieds en une grosse matinée. Efficaces, les bougres!


  «Pas tant que ça.»


  Nous nous préparions à passer le portail, incertains quant à la présence dun comité daccueil, lorsque Fri∂rik sétait mêlé à notre conversation.


  «Votre camarade allait mal, certes, cependant sept de nos soigneurs ont fait de leur mieux durant plusieurs heures. Lors des batailles, ces mêmes soigneurs doivent soccuper de dizaines de personnes chacun pendant seulement quelques minutes et, à la fin de leur intervention, les mourants sont stabilisés et les blessés graves peuvent de nouveau combattre. En ce qui me concerne, je trouve quils ont pris leur temps. Toutefois, je reconnais quils ont fait du bel ouvrage.»


  Il se tourna vers Aghilas et son ton changea, comme sil sadressait à un confrère, ce coup-ci.


  «La maîtrise exemplaire de votre Don que vous nous avez exposée hier soir le démontre bien. Dailleurs, il était inutile de nous envoyer un tel message: nous avions déjà compris à quel point vous êtes dangereux.»


  Jouvris de grands yeux en réalisant que la petite démonstration de la veille nétait pas destinée quà moi! Il sagissait aussi dun avertissement que le soldat de Satan avait lancé en territoire ennemi. Dans quel but, en revanche… Je glissai un regard vers Terrence et ce petit sourire imbécile quil affichait un peu trop souvent à mon goût depuis quil mavait «confié» son comparse. Sa mine radieuse fut lindice qui me manquait: Aghilas avait signifié aux moissons-des-Æsir quil les tiendrait responsables des malheurs qui pourraient marriver en leur compagnie! Je ne savais pas si je devais être touchée par cette marque dintérêt ou vexée quil me croie incapable de mimposer et de me protéger seule.


  Un miaulement mextirpa de mon dilemme. Je baissai la tête. Toto se trouvait à mes pieds. Elle se tenait assise, les pattes avant bien droites, avec lair très sérieux de quelquun à qui jaurais promis un steak et qui viendrait exiger sa part avant que jaille risquer ma peau des fois que je ne revienne pas.


  «Désolée ma cocotte. Je nai pas de viande sur moi, ni de poisson, ni rien qui se mange.»


  La pensée meffleura que la fleur dHelena traînait toujours dans lune de mes poches, aussi complétai-je:


  «Enfin, je pars du principe que tu naimes pas les tournesols…»


  Fri∂rik sétouffa en entendant ma tirade. Ces chichis commençaient aussi à me taper sur le système.


  «Bon, je peux comprendre que les chats soient sacrés pour vous et que lidée de leur botter larrière-train quand ils trempent leurs moustaches dans votre lait vous fait pousser des cris dorfraies. Je conçois que vous les trouviez terriblement mystérieux et que votre Déesse les adore et en soit une fan absolue et vous interdise de leur faire du mal. Mais, merde! On peut encore leur parler comme on veut du moment quon ne les insulte pas, non? Ou alors…»


  Parce que lidée avait très lentement, je le reconnais commencé à germer dans ma tête.


  «Peut-être bien que Toto na rien dun simple félin.»


  Le grand blond jeta un coup dœil au minou avant douvrir la bouche comme si lanimal allait lui souffler la bonne réponse. Ces hésitations commençaient à me chauffer sévère. À croire que jétais si fragile quil fallait prendre des gants à chaque fois quon taillait le bout de gras avec moi!


  «Alors bonhomme, il faut se décider: soit il sagit dun matou pur beurre, soit cest autre chose. Et il est hors de question que je parle à un chat!


  Mon ange, tu las fait à linstant, glissa lincube.


  Toi, le joueur de flûtiau, personne ne ta demandé ton avis. Cétait pour plaisanter, merde!»


  Terrence se rembrunit derechef. Mince, je navais pas pensé que je le vexerais si facilement… Il fallait que je me montre plus prudente à lavenir, je ne devais pas le laisser me lâcher avant quil ait recousu la faille de Laon. Et puis, pour tout dire, depuis quil sétait calmé, javouais que je laimais bien.


  « Parle à ce chat et quon en finisse.»


  La voix du guerrier manquait de chaleur un euphémisme qui se posait là, dans son genre. Aghilas, en revanche, je… Pffff! Ok, il mattirait, mais il avait aussi le chic pour me mettre hors de moi, avec ses mâchoires serrées, son air implacable et son silence prétentieux.


  «Tu perds plus de temps à discuter que tu nen aurais mis à agir. Fais ce quil y a à faire et quon retourne à Laon avant quune Larve y surgisse de nouveau. Il y a plus important que tes caprices, Solange.


  Je sais!»


  Ma réplique tenait davantage de laboiement que de la réponse claire et posée. Au final, je préférais son mutisme. Le démon me toisa avec son air de vétéran des troupes de choc américaines. Je rêvais de lui clouer le bec avec quelque chose de petit et de vicelard. Toutefois, je devais reconnaître quil avait raison.


  Ce sagouin ne prit même pas la peine de savourer sa victoire. Il passa larche, nous laissant derrière lui comme deux bouses. Terrence mattrapa le bras et me tira à sa suite.


  «Hey! Attends, je nai pas dit au revoir à Toto!


  Bah grouille-toi, parce que dans un instant, on est sur la Terre des Vivants.


  Au revoir et merci pour la compagnie, Tot…»


  La dernière syllabe ne quitta jamais le bout de ma langue. Il ny avait plus de chat à côté de Fri∂rik. Le matou que javais envoyé boulé plusieurs fois, le si-adorablement-nommé en hommage à un petit roquet noir sétait métamorphosé. Une femme non, une «Dame» se tenait debout, altière, vibrante et un rien malicieuse. Je neus guère le temps de réaliser qui elle était, ni de vraiment la distinguer. À peine un regard et je tombai dans les montagnes russes du portail. Pourtant, un murmure my suivit.


  «Combats avec rage et reviens-nous victorieuse, Solange.»


  Les encouragements dune Déesse. Sérieux, niveau «Je me la pète», Aghilas pouvait se rhabiller, là! Hélas, ma mémoire décida alors de me rappeler les instants les plus gênants que javais vécus en la présence de cette divinité transformiste. Daccord, je comprenais beaucoup mieux lhilarité de Sabína, à présent…


  


  Le voyage entre les plans me propulsa vers lavant dans une grosse secousse. Javais la sensation répugnante quon venait de me vomir. Lélan et le décor provoquèrent une impression de déjà-vu que je resituai rapidement: je me trouvais dans lespèce de cloître flanqué contre laile de la cathédrale laonnoise. Cétait normal de débarquer ici pour une paire de démons et un ange renégat missionnés par la Troisième Force?


  «Ils nous ont envoyés où, là? sinquiéta le dandy.


  Le portail des Cieux», répondit, très sobre, Aghilas.


  Jen restai sciée.


  «Quoi? Mais ils ont pété un câble, les moissonnés! La gueule de bois leur a démis une durite ou bien?»


  Bon, selon toute apparence, notre situation ne correspondait pas à la procédure habituelle… Je tournai mon visage vers lazur qui se présentait plutôt foncé. Il faisait nuit. Un halo laiteux dépassait dun immeuble. Encore cachée par les toits, la lune éclairait, tout là-haut, les flancs de nombreux nuages.


  «Non, leur démarche se tient. La déchirure qui ouvre les Fosses sur ce plan se situe dans le sous-sol de la butte et lune des entrées possibles se trouve à quelques centaines de mètres de ce portail. Le nôtre est plus éloigné, de cet accès-ci comme des autres.»


  Quelque chose de pas normal habitait les ténèbres. Cette impression me tapait sur les nerfs et les roulait en une pelote électrique. La sensation ressemblait à celle que jéprouvais quand un regard pesait sur mes épaules, mais en plus diffus et méchamment plus for… Oh putain! Je réalisai ce quelle signifiait à linstant où le guerrier reprit la parole.


  «Je pense que les fidèles de Freyja ignoraient quen agissant ainsi, ils nous jetaient dans une embuscade.»


  Son menton pointa dans ma direction.


  «Tu les sens, toi aussi? Cest navrant… Si nous avions su plus tôt que les Cieux laisseraient autant de soldats, je me serais moins inquiété au sujet de ma mission. Il y a bien de quoi retenir une Larve ou deux, avec.»


  Au ton quil avait employé, on aurait dit quil venait de nous inviter à cueillir les pâquerettes alors quil nous annonçait, tout simplement, quune tripotée de gars armés allait nous tomber dessus. Terrence sétait aussitôt crispé. Son pouvoir ondulait autour de lui, à mi-chemin entre la démonstration de lasso à douze cordes et la danse des tentacules. Je sentis le brasier sallumer et rugir dans le torse dAghilas. Pourtant, il navait pas bougé dun iota, ni laissé une flammèche séchapper. De toute façon, môsieur avait toujours une position parfaite, ruminai-je en notant lécart entre ses pieds, ses genoux légèrement pliés, son assise à léquilibre idéal. Cétait bizarre, dailleurs, quil nait pas plus ronchonné que ça au Fólkvangr, alors que sa sacro-sainte mission pouvait se casser la binette à tout moment sans quil ne puisse rien y faire…


  Bon allez, je devais invoquer mon Don, moi aussi. Néanmoins, quand je lappelais, le Feu des Ténèbres se contenta de crachoter au bout du fil. Mince, je pensais pourtant avoir fait des progrès, ces derniers temps! Le guerrier fit volte-face. Je tressaillis, surprise par son geste.


  «Solange, non! Tu es encore un ange, tu ne peux pas te servir de ton Don contre les…»


  Il ne termina pas sa phrase. Une partie de mon esprit se dit que les soldats divins navaient attendu que cette confirmation de leur cible pour agir. Le plus gros morceau du cerveau, lui, complètement paniqué, ne savait pas quoi faire pour se protéger et tenter, envers et contre lévidence, de survivre. Parce que là, ils étaient quand même nombreux à nous foncer dessus.


  «À lhôtel!» hurla le démon guerrier.


  Je dégainai, enthousiaste comme jamais à lidée dobéir. Lincube lança une réplique salace dont je ne compris quun mot sur trois. Puis la foule des anges lentraîna et je le perdis de vue. Par une bizarrerie karmique, si, de mon côté, je ne pouvais pas utiliser le Feu des Ténèbres contre mon pas-tout-à-fait ancien camp, eux ne se gênaient pas pour balancer la sauce. Je filai sous la galerie en bousculant quelques adversaires au passage. Jy récoltai deux estafilades à la cuisse ils devaient viser le genou afin de mimmobiliser et une au flanc lui, il avait essayé de me buter. Jespérais que létroitesse de lendroit les empêcherait de me submerger, mais cétait peine perdue. Il fallait que je méchappe. Je parai une hache, glissai le long du mur. Un carreau darbalète tinta contre la pierre au niveau où se trouvait ma tête une demi-seconde avant. Fait chier! Là, un coup de main naurait pas été de refus. Je levai les yeux. Le duo démoniaque sen sortait sans doute mieux que moi vu quil nétait pas lobjectif à abattre et quil pouvait utiliser tout le panel de ses pouvoirs. Peut-être que lun des deux prendrait quelques instants dans son planning surchargé pour venir en renfort? Tout en continuant à parer les coups, je guettais la cavalerie au-dessus de la foule de mes ennemis. Rien. Pas le moindre claquement de fouet, ni la chaleur dune flamme, rien. Pire encore: mon Don établit soudain un contact avec celui dAghilas. Le soldat séloignait. Dinstinct, jévaluai la distance entre nous à la moitié du chemin pour se rendre chez André. Si Terrence se trouvait près de lui, jétais seule…


  Cet instant où mon esprit sétait baladé ailleurs mavait coûté la concentration. Un coup violent au bras droit fit craquer mes os. Je hurlai de douleur. Une masse darme séleva au-dessus de moi. Parce que ce gars pensait mavoir comme ça? Il pouvait déjà sestimer heureux dêtre parvenu à me blesser. Jesquivai une épée et me jetai entre les jambes de lun de mes adversaires afin déviter un jet de magie. Le type sous lequel je me planquais reçut le sort à ma place. Son épaule se transforma en une nuée de papillons ce qui loccupa assez pour quil moublie un instant. Je rampai entre deux paires de pieds et me faufilai le long dune rangée de types armés de masses. Lidée était simple: on entraînait les anges afin quils combattent des armées entières ou des gros trucs quon ne pouvait pas manquer. Seule face à une troupe, javais des chances de men tirer si je la jouais petite souris; il suffisait quils en viennent à se gêner les uns les autres. Dailleurs, jusquici, le plan marchait plutôt bien. Je grimpai sur larche qui joignait le toit de la galerie au contrefort de la cathédrale, pris de lélan, sautai sur le mur du bâtiment et rebondis jusquau porche qui marquait lentrée du cloître. De là, la rue nétait plus quà un pas dans le vide que je mempressai de faire. Jétouffai un cri à latterrissage. Ignorer la douleur mavait sauvé la mise plus dune fois face aux Larves. Je navais jamais imaginé que jaurais à appliquer cette leçon dans un combat à mort contre des anges. Je ne mattardai pas et repartis en serrant les dents. Le froufrou des plumes chatouillait déjà mes talons. Jarrivai sur le parvis dans un dérapage douloureux le sol était détrempé et repérai la bonne rue. Je me carapatai aussitôt à pleine vitesse, usant sans vergogne de mes pouvoirs angéliques. De toute manière, si le Saint-Office parvenait à me mettre la main dessus, je risquais plus gros que la réprimande dusage appliquée à ceux qui avaient fait étalage de leurs capacités surnaturelles devant des vivants… Pour mon bonheur et ma survie, les autres anges étaient encore soumis à ce type de proscriptions. Je sentis bien un ou deux pouvoirs costauds vriller non loin de mes fesses, mais ils se contentèrent de me roussir les poils. Une trentaine de râles plus tard et je frappai à la porte de lhôtel infernal.


  


  André vint mouvrir. La main sur laquelle je mappuyais ripa le long du battant. Je mis un genou à terre en serrant les dents. Le concierge neut pas un geste pour mattraper, ni pour maider. Dun autre côté, vu ce que Terrence mavait dit sur lui, ça navait rien détonnant. Je ne savais pas trop comment, mais je parvins à me remettre debout. Le vieil homme ne se donnait pas la peine de cacher sa grimace de dégoût.


  «Vous pourriez vous retenir de saigner, quand même! Jaurais beau utiliser une shampouineuse professionnelle, les taches que vous me faites resteront. Il va falloir changer le tapis et le paillasson. Je les fais venir du plan de Hazār-afsāna, savez-vous? Joffre un luxe raffiné et discret à mes hôtes. Avez-vous une idée du prix que coûte une simple serviette pour les mains?»


  Je ne répondis rien, trop occupée à éviter de mévanouir. Le démon dut comprendre que je ne réagirais pas. Il soupira et tira une clochette de sa veste, quil fit tinter. Un type aux allures de gorille pénétra dans le vestibule. Il avait un petit quelque chose qui me rappelait un personnage de comics, tout rouge avec les cornes cassées… Le mastodonte déploya un drap carmin devant moi, me souleva et me posa dessus. Puis il mentortilla dedans, me prit dans ses bras et me porta jusquà létage. Complètement dans le coaltar, je me laissai aller contre lui. Maintenant que le stress et la nécessité de survivre avaient disparu, mes côtes et mon bras cassés ainsi que mes quelques brûlures et nombreuses plaies métourdissaient de souffrance. À chaque pas que faisait le commis, la vibration se transmettait de son corps au mien; je me retenais de gémir avec beaucoup de peine. Enfin, le calvaire toucha à sa fin. Mon porteur frappa à la chambre du duo démoniaque. Un instant après, la porte souvrit.


  «Foutrecorne!»


  Ah, là, il sagissait de Terrence.


  «Mais ce nest pas possible! Elle est increvable ou quoi? Elle a décidé de nous gâcher la mort!


  Monsieur, il faudrait que vous vous poussiez afin que je la dépose sur le lit, sil vous plaît. Toutefois, dans le cas où cette personne savèrerait vous peser, nous pouvons la remettre sur le paillasson. Dans tous les cas, nous ne saurions lui accorder une chambre à elle seule politique infernale oblige.


  Voilà qui est parfait!»


  Les paroles du dandy perçaient au-delà du mal physique et me vrillaient le cœur. Ma gorge se serrait si fort que je ne parvenais plus à respirer. Je la frottai de ma main valide, espérant que cela permettrait à lair de passer un peu. Si peu… Entre mon esprit à la dérive et les larmes qui coulaient sans que je parvienne à les en empêcher, je narrivais pas à voir ni à comprendre clairement ce qui se passait.


  «Mettez-la dehors. Ses amis les anges la retrouveront bien vite et nous serons débarrassés delle. Satan, jaurais jamais cru quune telle merdeuse…


  Terrence, casse-toi.»


  La voix basse du guerrier me sortit du cirage.


  «Mais…


  Va-t-en, sors. De suite.


  Aghilas, je nai agi que pour ton bien.»


  Le ton de lincube était ferme, étrangement détaché.


  «Cette fille ne sera jamais notre alliée. Il faut que tu cesses de…»


  Il ne termina pas sa phrase. Le soldat marchait droit sur nous et des flammes naissaient de ses poings.


  «Aghilas…» supplia-t-il.


  Néanmoins, il ne sattarda pas et courut vers lescalier, suivi de près par le gorille rouge qui mavait balancée dans les bras du guerrier. Ce coup-ci, cen fut trop et je hurlai lorsque ce dernier me réceptionna. Il sempressa de me déposer sur le lit et partit refermer la porte. Je sanglotais, honteuse de mes pleurs. La douleur était atroce. Je commençais à penser que les lames qui mavaient percé les flancs et les cuisses sétaient enfoncées bien plus loin que je ne lavais cru. Peut-être que leur passage avait semé des traces de poison?


  Des mains chaudes me dégagèrent du drap sombre. Elles ôtèrent mes vêtements, me laissant en soutien-gorge et culotte. Le démon étouffa un juron. Je grelottais et je naurais pas dû. Aghilas se pencha vers moi.


  «Je suis désolé, mais je dois remettre tes os en place avant de taider à les souder.


  Terrence…»


  Ma voix ne portait guère plus que le souffle dun mourant.


  «Nous en parlerons après, minterrompit-il.


  Il ma menti, mais quà moitié, cest ça? Il ne ma jamais considérée comme une alliée, il voulait juste gagner ma confiance afin de se débarrasser de moi plus facilement, nest-ce pas?


  Discourir taffaiblit. Arrête.


  Mais il disait vrai quand il parlait des risques quune relation nous ferait courir à tous les deux…»


  Je ponctuai ma phrase dun cri. Aghilas navait rien trouvé de mieux pour me faire taire que de me replacer lhumérus. Mes larmes coulèrent à nouveau. Le bruit dun tissu frotté contre la peau me fit tourner la tête. Le démon était en train denlever son T-shirt.


  «Sors tes ailes, mordonna-t-il en farfouillant dans un tiroir.


  Mais… Je ne sais pas comment on fait.


  Cest une question de volonté. Pousse sur tes omoplates, tire ton estomac vers larrière, imagine-toi en train de te réchauffer le dos au soleil.»


  Il joignit lexemple aux consignes. Je restai bouche bée devant ce démon aux ailes de cuir sombre soulignées de flammèches. Il avait reçu deux estafilades lors du combat près de la cathédrale; le sang qui avait coulé de ses blessures soulignait ses muscles, la largeur de son poitrail et avait goutté jusquà sa ceinture. Le cuivre de sa peau luisait doucement, tel un bracelet dans un coffret de soie noire. Malgré la douleur et linquiétude, je ressentis un élan de désir. En plus, il navait visiblement aucune idée de leffet quil provoquait! Il était retourné auprès du tiroir et venait den sortir une plaque doù partaient des fils. Je ne la reconnus pas de suite. Le souvenir davoir surpris un moment dintimité me ramena à cette fois où, dans cette même chambre, Terrence avait nourri son partenaire de son énergie: avant cela, il sétait débarrassé de cet artéfact. Le guerrier enfila une boucle autour de son cou et passa le second lien dans son dos. Puis il lattacha au bout de métal. Celui-ci lui arrivait au niveau du cœur et tenait bien serré contre son corps. Je me rappelai soudain que jétais censée me faire pousser des ailes. Je me concentrai, réunis ce quil me restait de force desprit et tentai détendre mes nouveaux membres. Je my repris à quatre fois avant de sentir une déchirure. Quelque chose de doux sétendit sous moi: mes propres plumes. Je mourrais denvie de me lever pour aller les voir dans un miroir, néanmoins cela pouvait bien attendre que je sois guérie ou, du moins, que je nai plus limpression quon menfonçait des barbelés chauffés à blanc dans le ventre et le bras. Le mutisme dAghilas me frappa. Je tournai mes yeux vers lui. Il affichait un air sombre et fermé, presque mauvais. Pourtant, japerçus une étincelle, un soupçon dadmiration. Cela ne dura pas longtemps, assez toutefois pour que je ne doute pas de ce que javais vu.


  «Cest bien.»


  On aurait cru quil sadressait à un chien. Il avança vers moi, posa un genou sur le lit et menjamba. Mon cœur rata un battement. Javalai ma salive avec difficulté. Javais limpression que tout lavant de mon corps était devenu glacé et que mon sang sétait retiré au chaud contre le matelas. Il me surplombait, tentateur, beau, puissant et sauvage. Sans que jy pense, ma main valide se posa sur sa cuisse. Il tressaillit, me regarda bizarrement.


  «Tu ne devrais pas. Jai besoin de mon entière concentration. Ta main me dérange.»


  Il lôta, le visage toujours aussi neutre, les gestes sûrs et efficaces. Pourtant, il y avait une sorte de retenue dans ses gestes et, lorsque je baissai les yeux, je sus à quel point il était tendu. Il surprit mon expression et sabattit sur moi de manière brusque.


  «Ça suffit! Je mapprête à te donner de ma force vitale. En théorie, celle des démons et celle des anges ne sont pas compatibles, mais cet artéfact il effleura la plaque gravée de motifs et incrustée de pierres devrait me permettre de contourner le problème. Lopération demeure risquée, aussi ne bouge pas, afin déviter toute distraction.»


  Javais bien envie de lui répondre que ce nétait pas moi qui métais désapée et qui lavais mis torse poil, mais une sorte dinstinct de survie me prévint quil fallait mieux éviter de lagacer, en cet instant précis.


  Il se trouvait si près de moi que nos poitrines se frôlaient. Il ferma les yeux et étira ses ailes. Une lumière couleur de feuilles mortes tomba de son cuir à mes plumes. Aussitôt, une tiédeur agréable parcourut mes bras et mes jambes. Ma tête devenait plus légère. Les souffrances senvolaient. Au bout de quelques minutes, lénergie vint clapoter dans mon tronc comme un liquide frais et pur. Les brûlures refluèrent et sestompèrent dans cette eau bienfaisante. Je revins lentement à la conscience de ce qui mentourait. Le démon haletait sous leffort. Ses muscles contractés, ses doigts crispés dans les draps, de chaque côté de mon visage, décuplèrent mon besoin de sentir sa peau contre mes seins, ses jambes mêlées aux miennes, mes bras pressés contre le rempart de son dos. Je nouai mes mains derrière lui. Il ouvrit les paupières, surpris.


  «Non! Solange, je ne s…»


  Je lattirai contre moi. Il seffondra, à bout de forces. Laura de puissance autour de ses membranes sombres seffrita. Il tenta de prendre appui, de se redresser, à plusieurs reprises. À chacune, il saffaissait de nouveau. Sa sueur mouillait mon ventre et mon soutien-gorge. Sa respiration saccadée me chatouillait le cou. À chaque expiration, sa barbe me râpait la joue. Enfin, je le sentis se détendre. Ses ailes disparurent et les miennes firent de même. Il prit deux ou trois longues respirations. Jen profitai pour défaire les liens qui retenaient la plaque et pour la poser sur la table de chevet.


  «Excuse-moi.»


  Je mimmobilisai, incertaine davoir bien compris. Puis, comme il najoutait rien, je me débrouillai pour tirer le drap et le dessus-de-lit sur nous: à présent quil avait cessé de me soigner, le froid mattaquait de nouveau et jimaginais quil navait pas chaud, lui non plus.


  «Tout à lheure, près de la cathédrale. Jai écouté Terrence et je naurais pas dû. Nous tavons abandonnée. Pour Terrence, il est naturel dagir ainsi. Ce quil a vécu le pousse à protéger le statu quo par tous les moyens possibles, lorsque celui-ci lui convient. Tu es une menace pour lui, ta simple existence le met en péril. En revanche, moi, je naurais pas dû. Jai été faible, influençable.»


  Il se dressa sur un coude et me regarda droit dans les yeux. Son bras trembla. Je posai mes mains sur son torse avec lidée de le stabiliser. Il sursauta tandis que je frôlais des bourrelets étranges au niveau de son cœur. Je scrutai la zone sensible. Deux cicatrices sétalaient là, traits pâles, grossiers et parallèles.


  «Ma faute.»


  Il avait prononcé ces mots comme sils expliquaient tout. Le guerrier se laissa glisser à côté de moi, puis il se leva et attrapa un plaid sur une chaise. Je croyais quil allait en rester là lorsquil reprit.


  


  Chapitre 15


  


  


  «Ma vie a débuté au Maroc. Je suis arrivé en France, à Marseille, à la fin des années 1920. Le plus gros de mes revenus découlait de travaux de force pour lesquels on memployait au jour le jour. Je touchais aussi quelques sous en fabriquant des poteries. Au bout de deux ans, je fis venir ma femme et mon fils. Mes œuvres se vendaient de mieux en mieux et nous espérions connaître une vie plus stable. Bientôt, ma femme attendit un deuxième enfant. Elle donna naissance à une petite fille, Massilya. Deux mois plus tard, nous avons reçu la visite dagents dassurance des types de la pègre. Jai refusé dacheter leur sécurité. Je suis allé voir les autres artisans du quartier et les marchands de ma communauté afin de les convaincre de ne plus payer cette taxe. Ils mécoutèrent trop, sans doute. Les mafieux mirent le feu à notre immeuble. Ma femme et mon fils sont morts dans lincendie. Ma fille a survécu, mais elle est restée infirme toute sa vie: ma femme lavait jetée par la fenêtre pour la sauver. Des voisins aussi ont péri.»


  Il inspira, bloqua sa respiration un court instant, puis la relâcha. Sa voix avait à peine frémi.


  «Je me suis débrouillé pour que la police coince ces types et leur patron. Ceux-ci ne résistèrent même pas lors de larrestation, puisquils savaient quils seraient relâchés deux ou trois jours plus tard. Javais piégé les voitures. Je ne voyais pas dautre moyen pour atteindre ceux qui avaient anéanti ma famille. Ils sont tous morts. Jai attendu la mienne longtemps, malgré les combats et les guerres, malgré toutes ces années passées dans la Légion étrangère. Au moins, jai pu veiller sur ma fille. Jusquà la fin de sa vie, elle refusa dhabiter plus haut que le premier étage.»


  Il se tourna vers moi et dégagea sa poitrine du tissu. À présent que je savais quelles existaient, les cicatrices me sautaient aux yeux.


  «Ces deux marques, je les ai gravées en hommage à ma femme et mon fils. Et aussi…»


  Il avança vers la fenêtre.


  «Pour tenter… doublier… la douleur.»


  Une espagnolette reliait les volets. La chambre nétait guère éclairée: une lampe sur la commode et celle de la salle de bain. La lumière de la lune, à son zénith, éclaboussait dune lueur blanche le parquet au pied des vitres ainsi que le visage dAghilas. À son regard, à sa bouche entrouverte, je sus quil était reparti là-bas, dans sa vie humaine, auprès des morts dont il se sentait responsable.


  «Pour la faire sortir, pour quelle arrête de nous ronger lâme et quelle sexorcise dans notre chair.»


  Il fit volte-face, méfiant. Je secouai la tête et me levai avec précaution. Mes jambes ne tremblaient pas; je ne ressentais plus la moindre blessure due au combat, juste des courbatures bien grinçantes.


  «Tu nes pas le seul à savoir que parfois, souffrir à lextérieur aide à supporter et à masquer la bête qui nous déchire de lintérieur.»


  Je marchai jusquà lui. Nous étions couverts de sang.


  «Viens. Mieux vaut quon lave tout ça avant quAndré nous surprenne à répandre des giclées dhémoglobine et des traînées de viscères sur ses beaux tapis.»


  Il repoussa la main que je tendais vers la sienne. Son geste me surprit. Il y avait de la colère au fond de ses yeux au bleu si limpide.


  «Comment…?» me lança-t-il.


  Il secoua la tête, soupira et me devança dans la salle de bain.


  «Tu ne comprends rien.


  Jen sais suffisamment, crois-moi, rétorquai-je. Tu tiens à peine debout. Tu as gardé un peu de forces pour toi, au moins? On sera fins sinon, à notre prochain combat.


  Si tenvisages de me rebattre les oreilles avec les mêmes jérémiades que me sert déjà Terrence, tu peux aussi bien quitter la chambre.


  Cest grotesque!»


  Le guerrier saffaissa. Il se rattrapa aussitôt à lévier et me repoussa à nouveau. Sa mâchoire serrée me prouvait assez bien son irritation de sêtre montré si diminué.


  «Merde, Aghilas! Tu es un soldat ou quoi? Là, tu laisses ton orgueil taffaiblir en refusant mon aide. Un vrai soldat veillerait à rester efficace, peu importent sa fatigue ou sa fierté. Alors laisse-moi faire.»


  Jouvris le mitigeur et attendis que leau devienne chaude. Puis jôtai son pantalon au démon et le soutins jusquà la douche. Il saccroupit sur les morceaux dardoise, les mains contre les murs afin de ne pas tomber. Son teint bronzé habituel avait viré à un gris assez inquiétant. Je commençais à me demander si mon idée savérait si bonne que ça…


  «Aghilas? Aghilas, tu mentends?»


  Il se mit à frissonner. Lorsquil leva sa tête vers moi, son regard était fiévreux, sa mine sombre. Jeus soudain, réellement, limpression quun démon se tenait devant moi. Un démon ténébreux, presque nu et ruisselant. Hum. Bizarrement, je ne me sentais pas tant menacée…


  «Quest-ce que je peux faire?»


  Il murmura quelque chose que je ne compris pas. Je me penchai vers lui.


  «Pardon? le relançai-je.


  Rien… Attendre.»


  Il hésita un instant, puis ajouta.


  «Ton Feu…»


  Aussitôt, je le rejoignis sous le jet deau et lentourai de mes bras. Les flammes de mon Don grésillèrent le long de ma peau. Un nuage de vapeur envahit la pièce. Je sentis le guerrier pomper de ma vigueur, de mes pensées, de mes émotions. La connexion ne sétait pas établie clairement, mais il parvenait tout de même à puiser en moi une énergie moins puissante et toutefois plus profonde et complexe que la force vitale. Au bout de quelques minutes, il arrêta de trembler. Je le relâchai avec des gestes lents. Il ne bougea pas. Toutefois, sa posture, droite et tenue, indiquait quil allait mieux. Disons que je ne craignais plus quil tombe dans les pommes. Autant en profiter pour se laver! Lorsque jeus terminé, je lui tendis le savon. Il le prit et je sortis de la cabine en fermant la porte derrière moi. Ensuite, jentrepris de me sécher. Une immense serviette contribua à protéger ma pudeur. Du coup, mes sous-vêtements étaient détrempés… Je les ôtai et les envoyai dans le lavabo. Le bruit de la vitre mindiqua quAghilas sortait à son tour. Je menroulai dans la serviette et filai dans la chambre. Pour mon bonheur, le sac contenait bien un ensemble propre, ainsi quun jean noir et deux T-shirts à manches longues. Je choisis le vert amande. Javais entendu dit quil sagissait de la couleur de lespoir, or on en avait grand besoin.


  


  Javais mis la main sur la théière, les tasses et les sachets. La bouilloire attendait patiemment quAghilas quitte la salle de bain afin que jaille la remplir. Je pliais le drap rouge dans lequel larmoire à glace mavait enveloppée quand le soldat pénétra dans la chambre. Il me jeta un regard indéchiffrable. Ses cheveux, propres et humides, tombaient vers larrière en des mèches lissées. Cela lui donnait un air de beau gosse dangereux que son attitude, toujours très martiale, démentait au premier geste. Je réalisai quil aurait dû passer pour un type avec un bâton dans le fondement, à bouger de cette manière: directe, précise, utile. Pourtant, sa souplesse… Non, cétait autre chose. Une sorte dassise tranquille, comme si son corps et son entraînement tenaient lieu de fondations à son esprit tourmenté. Il ouvrit un tiroir, en sortit des vêtements et lança sa serviette sur le dossier dune chaise. Je détournai les yeux illico en piquant un fard et me précipitai vers la bouilloire et la salle deau. Il aurait pu prévenir, mince, quil allait se mettre à poil! Mouais, jaurais pu le deviner, aussi… Disons quil y avait une sorte de suite logique dans tout ça. Oh, et puis flûte! Je remplis le récipient. Une tache sombre sur mon poignet attira mon attention. La rune que Sabína avait tracée au charbon nétait pas partie. Je la frottai à grand renfort de savon… Peine perdue. Peut-être sagissait-il dune sorte de traceur? En tout cas, elle aura eu le mérite de me faire oublier la vue des fesses musclées du démon pendant un bref instant.


  Lorsque je revins dans la pièce principale, Aghilas habillé donnait le drap taché de sang au concierge. Celui-ci me lança un regard en coin que je parvins à faire semblant dignorer. Le guerrier en profita pour lui demander de nous apporter de quoi grignoter avec le thé. André revint presque aussitôt et, mine de rien, profita de loccasion pour donner à son compatriote des nouvelles de Terrence: lincube avait pris une autre chambre dans lhôtel et il patientait, attendant les ordres. Cétait vrai… Javais tendance à loublier, mais le duo démoniaque appartenait à une armée et tous deux répondaient à un grade différent, sans doute.


  Aghilas me rejoignit à cette petite table basse qui leur servait, dhabitude, à monter des plans et autres expéditions. Il y déposa deux paquets de gâteaux et une coupe de fruits secs tandis que je versai le thé. Nous étions assis sur des coussins à même le sol. Le guerrier portait de nouveau ce pantalon noir à la matière étrange, mais il avait délaissé le haut du soldat pour lui préférer un T-shirt délavé barré dun large «No Future». Jouvris des yeux ronds en découvrant le slogan. Il haussa les sourcils, puis comprit et sautorisa un sourire de côté. Ok, là, on ne pouvait nier que le combo «mimique + coiffure» le transfigurait en incube en puissance. Terrence ne sy était pas trompé.


  «Malgré les apparences, il marrive de faire preuve dautodérision…


  Je vois ça.»


  Je bus une gorgée bien chaude avant de me lancer dans le vif du sujet je prenais mon courage où je le pouvais!


  «Donc, si je résume la situation, tes batteries sont aussi vides que lorsque nous sommes allés faire un tour en forêt?


  Au moins, je nai plus de blessures à soigner.


  Mais si une Larve débarque, tu ne pourras pas faire grand-chose et mes propres ressources sont assez limitées.


  Je reconnais que mes performances au combat ne rendront pas hommage à ma légende.»


  Je me tus, interloquée et totalement incapable de déterminer sil se foutait de moi ou pas. Je secouai la tête et repris:


  «Tu sais que je nagonisais pas…


  Et toi, comment peux-tu le savoir, Solange? me coupa-t-il. Lun des anges tavait inoculé une sorte de poison.


  Ok, daccord! Eh bien, dans ce cas, tu naurais dû toccuper que de ce problème-là, sans tépuiser à me soigner des pieds à la tête.


  Peut-être que je nen pouvais plus de tentendre hurler et pleurer!»


  Là, je vis rouge. Mince, je nétais pas une chialeuse dhabitude!


  «Putain, mais tu vas larrêter ton psychodrame! Tu mas laissé me débrouiller seule à la cathédrale? À la bonne heure! Tu vois, jai survécu. Alors tu vas me virer de suite ces yeux de chien battu et te fourrer ton couplet de Oh my god je suis un pauvre naze aux pectoraux dacier et je laisse tomber tout le monde fouettez-moi sil vous plaît là où je pense! Tu ne me dois rien. On se connaît depuis, quoi? Quatre jours. Et à part notre Don, on na rien en commun. Rien!


  Tu le penses vraiment?»


  Ma tirade mavait laissée essoufflée et sa question sans voix. Il y avait un tel détachement dans son ton que je soupçonnais aussitôt limportance que ma réponse avait pour lui. Javais fini par comprendre quen tant que gros dur, cétait quand il se montrait indifférent quil savérait le plus bouleversé. Ma colère sétait envolée. Elle avait laissé la place à la lassitude et à la fatigue.


  «Je ne sais pas, Aghilas. Je ne sais pas quoi penser, ni de toi, ni de ce qui nous lie. Peut-être que nous ne partageons que des cauchemars issus dun passé honteux et violent. Peut-être quil y a autre chose. Je ne veux pas savoir pour linstant. Je veux essayer de vivre cette existence, de profiter de mon clan et de…


  De ton clan? Alors, tu tes décidée à les rejoindre.


  Jai quelles options, sinon?»


  Il ne répondit rien; nous savions tous les deux que mes autres possibilités se révèleraient pires.


  «Comment fais-tu?»


  Il avait ramené ses pieds contre lui et posé ses bras croisés sur ses genoux. Le visage à moitié caché, il mobservait, toujours aussi impassible, tel un gros tigre qui me guetterait de derrière un tronc.


  «Ça dépend quoi… Du hula hoop?


  Tu ris, tu souris, tu temportes, les gens taiment et sattachent à toi… Tu vis. Comment réussis-tu à vivre avec le poids de tes erreurs et des souffrances que tu as causées?»


  Jeus limpression de recevoir un coup de poing dans lestomac. Un peu sonnée, je vérifiai sil plaisantait. Bah non. Mince, je ne pensais pas donner limpression dêtre si bien dans ma peau. Néanmoins, je voyais ce quil voulait dire… et il ny avait pas de réponse simple.


  «Au fait, cétait quoi cette plaque dont tu tes servi pour rendre ta force vitale compatible avec la mienne?


  Un artéfact de dissimulation. Dhabitude, cest plutôt Terrence qui lutilise. Il crée une sorte dinversion des polarités qui permet soit dacquérir une aura angélique, soit dannihiler toute trace de surnaturel.»


  Il savait que javais détourné la conversation à dessein, mais ne sen formalisait pas, certain que je lâcherais le morceau avant lui dautant que je ny tenais pas tant que ça. Je craignais plutôt de le blesser.


  «Je crois que jai accepté de me considérer comme une simple humaine. Tous les humains font des bourdes. Je ne déroge pas à la règle.


  En général, les bourdes ne tuent pas les gens.


  Le type qui sort de boîte bourré et qui se plante avec ses copains tue des gens. Nous, à la base, on souhaitait bien faire, agir de façon juste et responsable. On défendait des idéaux et ceux quon aimait. Cest juste que ça a dérapé.


  Alors, pour toi, ce nest pas ta faute. Tu nas rien à te reprocher.


  Si! Bordel, bien sûr que si…»


  Je sentis les larmes me monter aux yeux. Un coup de main rageur leur en défendit laccès.


  «Jétais naïve. Jétais jeune et je pensais quil existait une limite à la cruauté humaine. Je faisais confiance aux gens pour de mauvaises raisons. Un bon paquet des torts sont de mon côté. Mais je navais pas de mauvaises intentions et je suis enfin, jétais une simple ado. Lerreur est humaine. Jai fini par me pardonner à moi-même.


  Moi pas.


  Bien sûr que toi, non! Sinon, un type comme toi ne supporterait pas de moisir aux Enfers.»


  Une moue peu convaincue étira ses traits.


  «Cest ça! mexclamai-je dans une illumination soudaine. Cest ce quon disait tout à lheure sur les blessures de lesprit et celles du corps: pour ne pas affronter ton enfer intérieur, tu texiles dans le véritable Enfer. Mais tu nétais quun homme, Aghilas. Un jeune homme honnête, avec des convictions, qui débarquait dans un pays quil ne connaissait que par des images dÉpinal. Tu as trébuché une fois ou deux sur la route, cest normal.


  JAI TUÉ MA FAMILLE!»


  Il sétait levé, fou furieux et les poings serrés à en faire jaillir des flammes. Je me dressai aussitôt. Au passage, je jetai un œil à la porte dentrée: jaurais bien vu lincube se pointer pile à ce moment pour enfoncer le clou. Quoique, à la réflexion, il serait plutôt du genre à attendre que son partenaire mait cramée.


  «Comment oses-tu comparer ça à une simple erreur de parcours?


  Mais ce nest que ça…


  Tais-toi! Sur le champ!


  Toi, la ferme! Tu mas demandé mon avis, je te le donne. Et range-moi tes boules de feu, tu dépenses du pouvoir pour rien. Merde, jai limpression de retourner en cours de récré, là!


  Je ne comprends même pas comment tu peux oser me parler de cette façon, alors que tu connais ma souffrance mieux que quiconque. Merdeuse!


  Vieux schnock!»


  Une nouvelle révélation méclaira le ciboulot.


  «Attends, cest vrai, ça! Tu es mort de mort naturelle! On ta juste fait rajeunir lorsque tu es devenu un démon. Tes un vieux, en fait!


  Et toi, une morveuse insolente!»


  On se toisa un long moment, puis jéclatai de rire. Il se contenta dun petit sourire complice.


  «Cest ridicule, tout ça… Mais, désolée, jai raison, tentai-je une dernière fois. Des criminels ont tué ta famille. Tu es une victime au même titre que ta fille: du genre qui survit. Parfois, il sagit de celles qui sont le plus à plaindre ces sœurs, ces frères, ces amis, ces parents, ces enfants qui restent. Ceux qui demeurent avec labsence à porter, cette espèce de trou noir, si lourd, si vide, et qui absorbe tout ce qui passe à portée, même la joie surtout la joie. Et il ny a que les regrets. Dès quon pense à ceux quon a perdus, la première chose qui nous serre le cœur, ce nest pas lamour, ou la reconnaissance ou la tendresse, mais les regrets. Les regrets et…»


  Javalai ma salive. Les dents pincèrent ma lèvre inférieure. Elle avait le goût salé des larmes. Aghilas ne sétait pas trompé: jétais quand même une sacrée chialeuse.


  «… Parfois, la haine et le mépris.»


  Linstant daprès, le démon se trouvait à mes côtés. Il saisit mon visage entre ses mains et le tourna vers le sien. Son expression reflétait une stupéfaction que je ne le pensais pas capable dexprimer.


  «Comment peux-tu dire ça?»


  Il sagissait dune réelle question, non dun reproche. Javais tellement envie de raconter… Je navais jamais dit à quiconque ce que javais fait, dun bout à lautre. Mon frangin… Je laimais tant, avant. Je laimais dun amour sans tache, juste quelques engueulades à cause de la console. Je naurais jamais imaginé…


  «Il sappelait Raphaël. Mon frère, expliquai-je en le voyant circonspect. Il avait une copine, une fille adorable: Virginie. Elle… Enfin bref.»


  Jévacuai ma remarque dun geste de la main. Je ne voulais pas entrer dans les détails et devenir plus larmoyante que je ne létais déjà. Aghilas profita de la pause pour me faire asseoir sur le coussin. Il garda la paume contre mon avant-bras, un peu gêné, comme sil ne savait pas trop où la mettre pour me prouver sa sympathie sans se montrer envahissant. Cétait mignon et tellement singulier de la part dun parfait maître de combat que jeus un rire bref. Une bulle éclata à ma narine. Je rougis, bafouillai en cherchant un providentiel paquet de mouchoirs. Le démon se leva derechef et men apporta un. Je le remerciai, me mouchai et repris.


  «Au début, tout allait bien. Mais cest souvent comme ça, nest-ce pas? Virginie et mon frère vivaient heureux dans un petit appart pas trop cher quils se payaient avec leurs deux salaires. Cétait des jobs à mi-temps: ils allaient encore à la fac, dans la même branche. Puis, un jour où lon était sortis à quatre, Virginie a attendu que les garçons aillent nous chercher les bières et ma demandé si Raphaël se laissait parfois emporter, lorsquon vivait chez nos parents. Je lui ai tiré les vers du nez avant quils ne reviennent. Elle ma dit quil se montrait parfois violent, quil cassait des objets, quil lui criait dessus. Une ou deux fois, il avait levé la main comme sil allait la frapper et sétait arrêté à temps. Elle se montrait vraiment embarrassée de me raconter tout ça et moi aussi, de découvrir cette facette de mon frère. En même temps, je me sentais fière de lui inspirer confiance au point quelle me parle de ces problèmes. Je la rassurai, parce que mon frère ne sétait jamais montré un garçon difficile un peu capricieux, parfois, mais cétait tout. Il devait subir le stress des exams. En plus, ça nallait pas bien à son travail. Enfin voilà, je lai rassurée, je lai persuadée de rester avec Raphaël, au moins jusquà la fin de cette mauvaise passe. Il redeviendrait comme avant dès que tout ça serait terminé.»


  Je maperçus que je tergiversais. Je navais pas envie de passer à la suite; jen avais besoin, mais mes fautes, mes «péchés» comme disait Aghilas, étaient tellement plus mesquins et sales que les siens…


  «Je métais trompée. Il la frappée, plusieurs fois. Il la violée aussi pour se défouler et éliminer la tension, ma-t-il dit, plus tard.»


  Un éclat de rire, comme un aboiement, sortit de ma gorge. Je fondis en larmes. Tant pis, il pouvait bien me traiter de morveuse autant quil le voudrait!


  «Puis, Raphaël a perdu son travail. Ils narrivaient plus à payer le loyer, alors… Alors.»


  Tout à coup, mes pleurs cessèrent. Il y eut un grand calme. Cétait toujours à ce moment de lhistoire que mon esprit déconnectait les faits et la personne de mon frère. Ils ne pouvaient pas être liés. Mon mental avait assimilé linformation, mais pas ma conscience. Aussi, quand lintellect parlait, lémotif se faisait la malle. Du coup, jétais beaucoup plus calme.


  «Raphaël a prêté Virginie à leur proprio. Celui-ci la violée plusieurs fois par semaine, durant des mois. Elle nosait en parler à personne, surtout pas à moi qui ne lavais pas crue lors de cette discussion au pub. Jai découvert laffaire par hasard. Jai appelé un centre daide qui a récupéré Virginie dans un état… Cétait moche. Jai harcelé mon frère de questions et de reproches. Il a fini par craquer et a retourné ses accès de violence contre lui-même. Normalement, il devrait être encore interné quelques années. Jai sombré. Ces deux années de ma vie, je ne sais pas trop comment jy ai survécu. À la fin, pour exorciser ma haine et mon dégoût de Raphaël et de moi, jai payé des gars pour quils tabassent le proprio. Lui, il sen était tiré comme une fleur de tout ce gâchis. Son cœur a lâché pendant quon le cognait. Il est mort et jai casqué pour ça. Le pire, cest que jai cru, juste quelques heures, que son décès allait arrêter la souffrance. Puis jai compris que non, quil fallait que je men sorte seule. Jai essayé de réparer en aidant les autres, dans des assos qui soccupaient de défendre les femmes battues et le droit au logement. Putain, cétait tellement dérisoire…»


  Les pleurs reprirent dun coup, comme sils ne sétaient jamais arrêtés.


  «Javais beau faire, je me sentais toujours coupable. Tu sais, toi… Jai détesté ma vie, je la haïssais, je me haïssais! Je me suis coupée des scarifications. Jai pensé à me suicider, mais… Je ne sais pas. Ce nétait pas pour moi, je crois. Puis, à force de côtoyer des gens, jai appris à relativiser. Je métais montrée aveugle et trop coulante avec mon frère, mais je navais jamais voulu ce qui sétait passé. Si Virginie avait été une simple amie, jaurais fait plus attention. Dans cette histoire, ma plus grave erreur se résume à navoir pas vu Raphaël grandir et changer. Voilà… Cest comme ça quon retrouve le courage dobserver son reflet dans un miroir, de saimer et de regarder les gens dans les yeux. En tout cas, cest comme ça que jai fait.»


  Aghilas mavait prise dans ses bras et serrée contre son torse. Il attendit que mes larmes sèchent. Son souffle chaud et régulier sur ma nuque aida mon cœur à se calmer. Vint linstant où nous fûmes à nouveau silencieux, tous deux.


  «Merci, murmurai-je. Et merci aussi de mavoir soignée.


  De rien.»


  Il caressa mes cheveux comme si mon chagrin y était répandu en fine poussière quil aurait voulu balayer de ses doigts.


  «Il y a autre chose, encore…


  Concernant ta famille?


  Non.


  Alors cela attendra. Pleure déjà ce souvenir-ci.»


  Il se tordit et attrapa le dessus-de-lit et la couverture quil déposa sur nous. Le sol manifestait soudain un charme fou. Le tapis épais valait bien un matelas de fortune, surtout agrémenté de coussins. Je mavachis par terre. Aghilas suivit le mouvement et se blottit contre mon dos, lune de ses mains posée sur mon épaule.


  Nous restâmes longtemps serrés lun contre lautre, dans la chaleur de nos corps et de cette couche improvisée. Hébétés par les révélations, par les secrets enfin partagés, nous ne dîmes pas grand-chose. Nous ne fîmes rien, à part attendre laube dans les bras lun de lautre.


  


  Chapitre 16


  


  


  La fatigue et lémotion durent avoir raison de moi. Je ne me souvenais pas du moment où je métais endormie. En revanche, celui du réveil se déroula de façon assez nette: Terrence gueulait à la porte de la chambre.


  «Ah non! Me dis pas que tu nas pas encore couché avec elle! Je te lai répété combien de fois? Pour te sortir une fille de la tête, il suffit de lui rentrer dans le cul!»


  Cétait, ma foi, très élégant. Très incube, quoi.


  «Loccasion ne sest pas présentée.»


  Un ange passa du genre qui souligne un grand instant de solitude. Même moi, je sentais bien que cétait nimporte quoi, alors un spécialiste du sexe et de la drague…


  «Tu te fous de moi.»


  Le dandy avait détaché chaque syllabe. Aghilas garda un ton badin et le débit efficace qui accompagnait son petit côté militaire à la retraite.


  «Crois ce que tu veux.


  Et ta femme! Tu las oubliée, ta femme? Tu sais, Battusa, celle qui a brûlé vive par ta faute!»


  Le connard! Il insista, en plus.


  «Alors, cest ça: une fille vaguement intéressante trémousse son cul dans un cerceau et toi, tu renies ta femme. Hop, envolé lAghilas torturé! Ce nétait que de la pose!»


  Jai compris certaines choses.


  Juste au moment où ça tarrange. Attends… Cest elle! Cest elle qui ta tourné la tête!


  Solange ma expliqué sa façon denvisager et de vivre avec ses fautes et je lai trouvée judicieuse.


  La salope!


  Hey! Ce nest pas parce que je fais la morte histoire de vous donner un peu dintimité quil faut zapper que je suis là et quà force de gueuler, vous mavez réveillée!»


  Je me levai et mapprochai deux.


  «Peu importent Solange ou mon épouse, poursuivit Aghilas. Elles ne sont pas le vrai problème en ce qui nous concerne. Terrence, je ne te laisserai pas derrière moi. Tu es efficace et fiable, tu as acquis une dextérité honorable pour ce qui est de refermer les trous des Fosses. Ma mission continue à passer en priorité et jai besoin de toi pour laccomplir, de ton sang-froid et de ta fidélité malgré tout ce que tu peux essayer de me faire croire. Je remets ma vie entre tes mains sur le champ de bataille et je le fais avec sérénité.


  En plus, je deviens transparente lorsque tu lui parles, alors tu nas pas grand-chose à craindre de moi, complétai-je.


  Exactement!» renchérit le guerrier, trop heureux que je vienne à sa rescousse.


  Il saperçut soudain de sa gaffe. Ses épaules tressautèrent et ses paupières se plissèrent, mais il eut le bon goût de ne rien ajouter. Le dandy, lui, exultait. Je me contentai de me diriger vers la salle de bain.


  La porte fermée mempêchait dentendre la suite de leur discussion. De toute façon, je me doutais de quoi il allait retourner. La vie humaine de Terrence demeurait une donnée inconnue, cependant il était clair que ce type avait de graves soucis de possessivité et un gigantesque manque destime pour lui-même. Bref, il avait juste besoin dêtre beaucoup rassuré. Je me rafraîchis le visage, peignai mes cheveux. Une fois présentable, je regagnai la chambre et me dirigeai vers ce que je pensais être la sonnette du service détage. Les deux hommes se trouvaient assis autour de la table basse. Le dessus-de-lit et la couverture avaient été jetés pêle-mêle sur le sommier. Jappuyai sur le bouton en priant pour ne pas passer pour une gourde. Un soupir méchappa lorsque André vint toquer à la porte. Sil fut surpris que je lui ouvre, il nen laissa rien paraître. Je lui commandai du café quil apporta avec une vitesse surnaturelle. Je le remerciai et allai poser le plateau sur la table haute, près de la fenêtre. Le duo démoniaque argumentait ferme. Je poussai les volets et jetai un œil dehors. Le soleil montrait quelques rayons, mais les nuages gris occupaient la majeure partie du ciel. Il faisait très frais. La grosse louche dhumidité dans lair narrangeait pas les choses. Je baissai la tête. Les gens saffairaient ici et là, le parapluie sous le bras ou limperméable mouillé. Six visages étaient levés vers moi. Non, onze. Tous resplendissaient dune aura céleste vengeresse. Tous avaient une envie de meurtre gravée dans leurs traits. Et cétait moi quils voulaient.


  Je frissonnai et mempressai de rattacher les volets par lespagnolette. Puis javisai un tas de magazines et revins masseoir en compagnie du dernier numéro du National Geographic. Par-dessus les photos de paysages se superposaient les figures tordues par la haine que je venais dapercevoir. Limpression de trembler encore ne me lâchait pas. Un regard vers les démons mapprit quils ne sétaient rendu compte de rien. Toutefois, larôme et la chaleur du café parvinrent à me détendre. Je me laissai aller dans le fauteuil, un soupir sur les lèvres. Allez, je devais pénétrer dans les tunnels de carrière qui avaient transformé le sous-sol de Laon en une taupinière géante, trouver une ou plusieurs Larves, les abattre et convaincre lincube de refermer la brèche. Pour cela, il me suffisait de traverser une ville bondée danges qui voulaient tous ma peau, mes plumes et mon auréole au bout dune lance. Fastoche!


  


  Terrence avait finalement accepté de nous accompagner après que le guerrier lui eut rabâché une quarantaine de fois, avec des mots et des tournures différentes, à quel point il était indispensable et que la mission se révèlerait à coup sûr un échec sans lui. Bien entendu, il sagissait de la stricte vérité, mais ça mavait vite gonflée que le dandy quémande encore et toujours une confirmation. Enfin, tant quAghilas gérait tout ça…


  Nous avions convenu de tenter une sortie à trois heures, cette nuit, dans lespoir que lattention des vigiles se relâcherait un peu avec lennui et lobscurité. Nous emprunterions un souterrain qui débouchait quelques maisons plus loin et nous devrions nous faufiler jusquà lentrée classique de la visite des tunnels. Elle était la plus évidente, la plus en vue, celle autour de laquelle les anges pourraient le moins intervenir. Javais nettoyé mon gantelet, vérifié le grappin. Mes couteaux répondaient présents, lun à mon mollet et lautre dans mon dos, attaché à la ceinture. Je navais que deux regrets: quil me manque une épée et que nous soyons si faibles, Aghilas et moi.


  «Tiens, dailleurs, en parlant de ça… lança Terrence alors que jabordais le sujet avec eux. Jai ramassé cette fiole que Solange avait laissé tomber en plein combat. On ne sait jamais, elle pourrait être utile.»


  Je fixai, incrédule, la potion dImposition. Elle métait complètement sortie de la tête! En revanche, sa petite excuse me semblait un peu légère.


  «Et tu ne sais pas ce que cest?


  Parole que non!»


  Plutôt facile quand on nen avait pas!


  «Tu las trouvée à quel moment? Parce que je nai pas combattu à tes côtés si souvent que ça…


  Bon, tu veux la récupérer ou je la rembarque?


  Je la prends», fis-je, joignant le geste au mot.


  Ce miracle en bouteille allait nous sauver la mise. La miss du Saint-Office ne se doutait certainement pas, lorsquelle lavait ajouté sur ma liste, que je lutiliserais afin de me remplir les batteries en vue daffronter les troupes célestes!


  «Ça marche aussi sur les démons ou il sagit de lun de ces produits qui nous guérissent et qui vous crament? demandai-je en lagitant sous leur nez.


  Ça dépend, quest-ce que cest? roucoula un Terrence tout miel.


  Arrête. Elle a très bien compris que tu le lui avais volé.»


  Le dandy prit une mine outragée que son partenaire ignora.


  «La potion de recharge marche aussi bien pour toi que pour nous. Si nous en buvons chacun la moitié, nous devrions regagner nos pleines capacités.»


  Je décachetai léprouvette et versai le liquide ambré dans deux tasses, en prenant soin de partager le contenu en quantités égales. Nous fîmes cul sec. Au départ, il ne se passa rien. Ensuite, une chaleur douce et pâteuse pétrit mon estomac et se répandit dans mes muscles. De là, elle sinfusa dans les os, puis au cœur de ceux-ci. Javais la très agréable sensation dêtre massée de lintérieur. La vague de bien-être se retira, me laissant détendue et, en même temps, lesprit vif et le corps prêt à laction. Aghilas semblait sortir du même trip bien que lui ait tenté dy résister, vu ses poings et sa mâchoire serrés. Je me tournai vers Terrence.


  «Cest bon, on peut aller tataner de la limace!»


  


  Cela faisait maintenant cinq bonnes minutes que nous pataugions à genoux dans un goulot boueux. Toutefois, le plus pénible ne consistait pas à se cogner le crâne, ni à subir les assauts du filet deau glacée le long de mes mollets…


  «Mais tu vas jarter tes mains de mes fesses!


  Ooooh, désolé Solange. Il faut dire que ce nest pas évident, le trou est si petit…»


  Un frisson de dégoût me parcourut léchine. Depuis quil sétait mis à me reparler, Terrence narrêtait pas de me chercher. Je me demandais sil nessayait pas de me pousser à bout, histoire que je pète un câble, commette une erreur… Bref, quAghilas me rejette. Quelque part, jaurais dû ressentir de la pitié pour sa détresse sociale et émotionnelle et il en fallait une sacrée couche pour pousser le bouchon aussi loin! Pourtant, bizarrement, javais juste envie de casser chacune de ses phalanges et de les lui faire manger avec du persil et de lail, beaucoup dail. Comme ça, il se prendrait râteau sur râteau lorsquil essayerait demballer. Je serrai donc les dents, les fesses et je poursuivis ma reptation. Et dire que je navais jamais trouvé loccasion de tester les masques de boue de mon vivant! Bah ça ne maurait pas manqué, au final.


  Nous débouchâmes derrière une haie bien touffue en bas dune pente herbeuse. Quatre ou cinq mètres plus haut passait une route en lacet. Je poussai Aghilas afin den finir au plus vite. Dès quil me fut possible de me redresser, je le fis et avalai un grand bol dair frais et pluvieux. Le guerrier me jeta un regard intrigué.


  «Tu es claustrophobe?


  Ce nest pas tout à fait ça…» marmonnai-je en glissant un regard vers Terrence qui sortait à son tour, la mine innocente.


  Je lignorai et observai autour de nous.


  «Je ne connais pas du tout lendroit.


  Nous sommes en-dehors de la première enceinte; un peu trop à louest, mais du bon côté de la butte: au nord. Bon, vous allez rester derrière moi. Terrence, prends la deuxième position, Solange, ferme la marche. Tu assureras nos arrières.


  Vu comment elle a assuré le sien…» ricana le dandy.


  Le regard noir de son partenaire le fit taire illico.


  «À partir de maintenant, nous sommes en mission. Vous êtes des pros. On y arrivera si nous restons concentrés. Allons-y.»


  Je laissai le duo passer devant moi. Nous filâmes jusquà une haie plus petite, bien taillée, à labri de laquelle nous nous accroupîmes. Une route large et beaucoup trop exposée constituait le prochain obstacle à franchir. Elle longeait un rempart au pied duquel un parking avait été construit. Celui-ci sétirait sur toute la longueur du mur et de nombreuses voitures y étaient garées en épi de quoi nous offrir un maigre abri avant la prochaine traversée du désert.


  «Vous êtes prêts? Je passe en premier. Solange, tu me couvres.»


  Aghilas sélança. Il fut de lautre côté en un clin dœil. Je ne savais pas quon pouvait courir aussi vite en étant plié en deux. Terrence traversa à son tour, moi ensuite. Personne navait donné lalerte. Nous remontâmes en direction dune sorte de bourrelet dans le mur denceinte. Mon attention passait sans cesse de lavant à larrière. Jétais horriblement stressée par le poste quon mavait confié. À tel point que je faillis hurler lorsque, dans une nouvelle volte-face afin de vérifier quaucun ennemi ne nous attaquait, je me retrouvai nez à nez avec une femme. À dire vrai, je hurlai, mais elle me mit la main sur la bouche. Aussitôt, un couteau se posa sur sa gorge. Jaurais bien aimé dire quil sagissait du mien… En fait, cétait celui dAghilas.


  «Lâche-la.»


  Whoa! Sa voix tenait du grognement à peine audible, mais elle aurait fait geindre de trouille un grizzli. Un frisson parcourut ma peau. Un coup dœil sur le côté me montra un démon guerrier très, très énervé, tendu et alerte à lextrême. Ses iris aigue-marine lacéraient de lumière les ténèbres de son visage.


  «Bien sûr, répondit la femme. Je voulais juste lempêcher dalerter nos ennemis.»


  Elle ôta lentement sa main. Sa voix métait familière, mais je ne parvenais pas à la remettre… Je lexaminai avec davantage dattention. Elle avait un visage agréable, mais plutôt banal, des cheveux qui bouclaient un peu et un nez un peu trop long pour sa bouille de petite fille.


  «Lange au tournesol!


  Ah, quand même, tu te souviens de moi!


  Eh oh! Je tai vue deux minutes après la mise à mort dune Larve et un combat entre les anges et les démons. Tu permets que je… Mais, vous faites quoi, tous les deux?»


  Le duo avait ses armes braquées sur Helena.


  «Solange, sil sagit dun ange, nous devons la neutraliser. Le temps presse et nous ne sommes pas dans une zone sécurisée.


  Toi, lexcité de la gâchette, je ne te permets pas de me traiter demplumée! rétorqua-t-elle en lui tirant la langue. Je suis une honorable nephilim. En plus, je viens vous filer un coup de main.»


  La mine des démons sétira dans une moue navrée et embarrassée. Aghilas rengaina son coupe-coupe.


  «Euh… Cest pas bien, les nephilims? tentai-je.


  Disons que dans un contexte normal, on est censés les abattre à vue les anges aussi font ça, dailleurs: on ne te la pas appris à lécole? Il sagit de métisses nés dun ange et dun humain, ou dune humaine, et ils ont tendance à vaciller du ciboulot avec lâge. Sinon, personnellement, je nai rien contre, minforma Terrence. Surtout quand ils sont aussi mignons que ta copine, ajouta-t-il avec un clin dœil dans sa direction.


  Peu importe, nous devons avancer, ordonna Aghilas.


  Justement, je suis là pour ça! Solange, jappartiens à la Troisième Force. Je serai vraiment ravie de taider à rejoindre les moissons-des-Æsir.


  Que…? Comment tu sais ça?


  La fleur que je tai donnée est un traceur. Une part de mon esprit ne ta jamais quittée. Enfin, je peux te localiser rien quen y pensant, cest tout!» ajouta-t-elle dune voix précipitée.


  Javais dû faire une drôle de tête tandis que je limaginais voir et entendre tout ce qui sétait passé depuis notre rencontre. Elle continua:


  «Je surveille tes allers et venues depuis ton retour. Tu as semé un sacré chaos parmi les troupes célestes, tu sais? Je suis renseignée et jai appris quel combat tu mènes, à présent, quel but tu poursuis. Moi aussi, je…»


  Elle hésita, se rembrunit.{1} Le guerrier interrompit cette profusion de bons sentiments.


  «Solange.»


  Je me tournai vers lui.


  «Te portes-tu garante de cette femme?»


  Sa question me prit de court. Jhésitai un instant après tout, je ne la connaissais pas et ma décision engageait la sécurité de mes compagnons comme la réussite de la mission. En plus, mon expérience en matière de confiance irréfléchie navait rien de glorieuse… Je la dévisageai, essayant de calculer la part de risque dont nous hériterions si nous lemmenions avec nous. Helena me sourit et plaça un morceau de cuir dans ma main. Je baissai les yeux. Il sentait la forge et le métal nouveau-né. Un motif souligné par trois mots gravés au fer rouge ornait lécusson: un sanglier suivi de «quod est inferius». Je tergiversai encore une poignée de secondes, mais ne pus douter longtemps de lorigine de lobjet. Je finis par céder, de mauvaise grâce.


  «Oui, je pense quelle est fiable.


  Alors on arrête de discuter et on avance. Mademoiselle…?


  Helena. Et sans le mademoiselle, sil vous plaît.


  Bien. Place-toi entre Terrence et Solange. Des suggestions?


  Votre plan est de passer par la ville afin déviter de rester en terrain découvert? Ça me va. De toute manière, je ne connais pas Laon mieux que vous. Ce nest quaprès que je me montrerai utile.»


  Sur ces paroles sibyllines, nous reprîmes notre marche. Très vite, le soldat immobilisa le groupe. Nous nous tenions à quatre ou cinq mètres de lavancée.


  «Nous allons escalader ici. Terrence, peux-tu tendre lune de tes cordes jusquau lampadaire, là-haut, et ly accrocher?»


  Lincube acquiesça sans dire un mot. Un lien fantomatique séleva de son torse et sagrippa au poteau de métal. Il gagna en consistance et, linstant daprès, Aghilas entamait lascension. Il sarrêta au niveau du parapet et tira un objet de sa botte, quil porta à sa bouche. Puis il enjamba le mur et nous fit signe de grimper. Nous nous exécutâmes. La pluie rendait la corde glissante et me causa deux ou trois belles frayeurs. Je parvins enfin au plus haut niveau de cette cité à étages là où sétendait la majeure partie de la vieille ville. Je traversai une route étroite et gagnai une impasse laquelle, dailleurs, me paraissait beaucoup trop large pour notre sécurité. Trois anges gisaient sur lasphalte. Terrence et Helena soccupaient à les traîner derrière une voiture.


  «Cétait quoi, le truc dans sa botte? chuchotai-je à loreille du dandy.


  Une sarbacane.»


  Je hochai la tête. Le soldat avait dû les sonner afin quils ne donnent pas lalerte. En tout cas, il les avait simplement endormis: leur corps ne se désagrégeait pas, comme cela arrivait lorsque nous subissions la Dispersion ultime.


  «On passe par où, maintenant?


  Il y a un coupe-gorge au fond de limpasse.»


  Entre lobscurité et laverse, je ne distinguais rien, mais je faisais confiance au soldat pour avoir dressé une carte des points forts et faibles du lieu dès son arrivée. Quant à la pluie, si elle nous empêchait dy voir clair, elle offrait lavantage de noyer les bruits de nos pas et de nos discussions.


  Nous avançâmes dans la ruelle. Avec un seul bras levé, je parvenais à toucher les murs un peu trop exigu pour le combat à lépée. Certaines pierres étaient si anciennes et abîmées quelles seffritèrent à mon contact. Le passage donnait sur une rue caractéristique des vieux bâtiments du coin, tout en moellons blancs. Aghilas saccroupit et nous fit signe de nous approcher.


  «Vous voyez les pavés, sur notre droite? Cest lentrée dun passage qui mène à la place de la cathédrale. Nous nous trouvons donc juste à côté de leur QG. Je ne pense pas quils sattendent à nous voir fouiner par ici, mais les environs regorgent danges, alors soyez vigilants! Nous allons remonter cette rue où nous nous trouvons, vers lest vers la gauche, se reprit-il. Nous allons progresser à une vitesse lente afin déliminer les menaces. Cest compris?»


  Nous acquiesçâmes en hochant la tête en chœur.


  «Première étape: le porche en voûte, même trottoir, à dix mètres. De là, on joindra le virage, puis on se dirigera vers une double porte en bois vert de gris surmontée dun panneau: elle donne sur la cour dune annexe de la mairie et, en général, ils ne prennent pas la peine de fermer à clef.


  En général, minquiétai-je.


  Ce nest pas lidéal, je le reconnais. Au pire, vous attendrez quelques instants que jai forcé la porte. Ensuite…


  Non», le coupa Helena.


  Son interruption nous parut si saugrenue quaucun dentre nous ne protesta.


  «Je passerai devant pour celle-là. Si le verrou se révèle poussé, je men occuperai discrètement et en silence.


  Très bien. Une fois à lintérieur, nous prendrons un escalier et accèderons aux toits.»


  Je ne pus mempêcher dêtre étonnée quAghilas accepte laide de la jeune femme sans y réfléchir à deux fois. Puis je me souvins que je métais engagée vis-à-vis de la probité dHelena et croisai fort les doigts en espérant ne pas mêtre gourée ce coup-ci! Le guerrier ne me laissa pas le temps de minquiéter davantage:


  «Allons-y!»


  Les premières haltes se déroulèrent à merveille. On aurait dit que nous avions passé des jours à nous roder. Lorsque je les rejoignis à langle dans le virage, la nephilim avait déjà atteint les panneaux de bois. Elle tourna la poignée… qui nous refusa le passage. Sans se démonter, elle sortit une clef de sa poche et lintroduisit dans la serrure. Le battant souvrit dans la seconde suivante. Un par un, penchés le plus bas possible, nous courûmes la rejoindre. Helena ferma la porte derrière nous. Aghilas était déjà en train dinspecter le périmètre. Javançai dans la cour à la recherche de lescalier quand une flèche se planta à mes pieds. Je sursautai et courus à couvert, tandis que mes compagnons faisaient de même.


  Le bois du fût se mit alors à gigoter tel un serpent, à se tordre et à sétirer. Il ne cessa quaprès avoir formé un symbole connu dans le monde entier: le Peace and Love.


  


  Chapitre 17


  


  


  Terrence et moi fixions lemblème, interdits. Helena et Aghilas, beaucoup plus réactifs, scrutaient les toits afin de repérer le tireur. Ils ne le cherchèrent pas longtemps: une silhouette dégringola du grand arbre au centre de la cour et savança vers nous.


  «Vous avez bien compris que je viens en paix, jespère?»


  La voix, féminine, montrait un calme que jaurais été loin de ressentir à sa place.


  «En paix? Tu te moques de qui? Tu es un ange, cracha lincube.


  Et vous comptez dans vos rangs un ange et demi sans vouloir vous offenser, ajouta-t-elle à ladresse dHelena.


  À dire vrai, si, cela moffense, répondit cette dernière sur un ton très frais.


  Navancez plus. Que voulez-vous?»


  Aaah, le pragmatisme dAghilas en action, un vrai bonheur! La femme obtempéra. Du coup, je pus lobserver en détail. Elle me sembla jeune plus que moi. Son visage rond et pâle, un peu lunaire, renforçait cette impression. Il exprimait une douceur telle que je lui aurais donné le bon Dieu sans confession. Ses cheveux étaient bruns, ses habits sombres, sans doute noirs, et prêts du corps. Elle ne portait aucune pièce darmure. Une protection aurait pu gêner la rapidité ou la justesse dun tir, réalisai-je. Un carquois battait chacune de ses cuisses et un arc était glissé en travers de son dos, la corde ceignant son torse.


  «Puisque nous en sommes déjà là, je souhaiterais porter à votre attention que je nai prévenu personne de votre présence ici et que je vous ai délibérément avertis de la mienne.


  Ton objectif?


  Aider Solange.»


  Je sentis un fou rire nerveux me gagner.


  «Cest pas croyable ça! Il ny a jamais eu autant de personnes à vouloir maider que le jour où tout ce que je demande, cest quon me laisse faire mon job tranquille.


  Je peux être utile, insista la fille. Tenez, vous navez pas de tireur dans votre équipe. Je suis plutôt à laise avec un arc.


  Mais réfléchis deux secondes: cest du grand nimporte quoi! Pourquoi essaierais-tu de maider alors que ton boulot est de méliminer? Comment peux-tu imaginer quon te va te faire confiance? Attends! fis-je sous le coup dune pensée horrible. Ne me dis pas que tu appartiens à la Troisième Force, toi aussi?


  Ah non, je suis un ange authentique. En revanche, je fais partie dune branche dissidente qui tente de modifier les rouages de lintérieur. Josiane a enquêté après ton départ. Ce quelle a trouvé ce que le Saint-Office a magouillé afin de tempêcher de rejoindre les marginaux la tellement choquée quelle nous a contactés afin que nous tentions de trouver une façon de texpatrier en douceur. Parce que tout nest pas pourri au royaume des Cieux…»


  Une archère à plumes qui détournait du Shakespeare. Eh bien, jétais contente de mêtre levée aujourdhui, moi… Sauf quil y avait un petit souci dans cette histoire.


  «Je ne connais pas de Josiane.


  Si, la dame qui ta remis le bon de fournitures avec une potion dImposition marquée dessus.


  Ah.»


  Tout le monde avait les yeux fixés sur moi.


  «Oui, il y avait bien une femme aux bureaux des anges guerriers qui ma paru bouleversée par mon dossier. Elle a ajouté sur la liste une ligne qui nétait pas prévue, reconnus-je.


  Bon, on fait quoi? Plus on reste statiques, plus on a de risques de se faire repérer.»


  La nephilim avait lair assez à laise avec ce qui se passait, à croire quelle fuyait sous les feux ennemis tous les quatre matins.


  «Elle a raison, la soutint Aghilas. Je suis davis quon neutralise lange et quon poursuive.


  Moi, je ne ferais pas ça, glissa larchère. Après, je nai que ma parole pour vous convaincre.


  On lembarque.»


  De nouveau, je fus le centre de toutes les attentions. Cependant, jaurais préféré quils ne mexaminent pas comme si javais perdu lesprit.


  «Tu es sûre de toi?


  Là, non, mais ça ne va pas tarder. Terrence, la première fois que je suis venue à lhôtel dAndré, tu as dit que tu ne sentais pas de mensonges ni de volonté de tromper en moi. Tu pourrais refaire ça sur elle?»


  Il ne maurait pas fixée autrement si une deuxième tête venait de me pousser. Je me rendais bien compte de lextravagance de ma demande, mais je naurais pas su lexpliquer pourquoi, je sentais quil était important quun ange vienne avec nous.


  «Dabord, il faudrait que jen aie envie et cest pas gagné. Ensuite, rien ne dit que la miss na pas des pouvoirs qui permettent de contrer ce genre de techniques.


  Comment as-tu su que ce nétait pas mon cas?


  Ton Don savère beaucoup trop puissant pour que tu possèdes en plus ce genre de capacités.»


  Je me tournai vers lange, laquelle navait pas moufté.


  «Je suis désolée de te demander ça, mais quel est le tien?»


  Je rougis un peu: autant lui demander si elle préférait un string en soie ou la culotte coton. Son visage se colora aussi, cependant elle répondit dune voix assurée.


  «Le Sang de Gaïa, option Bois.»


  Je sifflai et quelquun fit de même.


  « Ah ouais, pas mal…»


  Elle savait donc sharmoniser avec le bois, vivant ou mort. Celui-ci lui livrait des informations et elle-même pouvait lui donner des ordres variés comme prendre la forme quelle souhaitait lui voir adopter. Les flèches savéraient des armes redoutables, avec de telles possibilités! Quant à la force nécessaire à la mise en œuvre de cette capacité, je ne doutais pas quelle impliquait de ne posséder que des pouvoirs mineurs à côté de celui-ci.


  Dun geste du poignet, jindiquai larchère à Terrence.


  «Quand tu veux.»


  Il bougonna, mais je vis que javais gagné la partie. Ses pupilles luisaient faiblement. Bien quil fasse de son mieux pour ne pas le montrer, lidée de plonger son esprit dans celui dun ange, avec laccord de celui-ci, lexcitait comme un petit fou. Sa main se posa à la naissance des seins de la jeune femme. Une brume sombre lentoura avant dêtre soufflée à lintérieur du torse. Larchère gémit tandis quun sourire sadique se peignait sur les lèvres du démon. Ses traits devinrent plus acérés; même ses dents semblèrent saffiner en lamelles de rasoir. Javais eu tendance à loublier ces derniers temps, avec ses crises de jalousie, mais Terrence demeurait avant tout une créature démoniaque. Lorsquil retira sa paume, lange tremblait. Ce salaud avait fait exprès dy mettre autant de violence que possible! Il sessuya les doigts dun air dégoûté et hocha la tête.


  «Elle dit la vérité. On peut lembarquer, si ça vous chante.


  Daccord, on bouge, lança le guerrier dun ton sec.


  Mais ne venez pas pleurnicher sur mon épaule si cette grue nous plante ses flèches dans le fondement dici les souterrains.»


  La grue en question dévisagea le dandy. Les bras serrés autour de sa poitrine, elle tentait de faire bonne figure.


  «Tu nes pas un incube?


  Si, pourquoi?


  Il me semblait que les tiens se montraient toujours charmeurs et pleins dhumour.


  Bah mon humour, il vous emmerde tous! On court à la catastrophe et tu refuses de mécouter… poursuivit-il en direction de son partenaire.


  Ce nest rien, ça le défrise de donner dans laltruisme et la confiance.»


  La réplique dAghilas stupéfia tout le monde.


  «Allez, on se remet en route. Ton nom?


  Aurore.


  Tu passes devant avec moi, Aurore.»


  Le démon guerrier lui expliqua brièvement notre plan de route tandis quils se dirigeaient vers lescalier. Terrence les suivit en râlant. Je me tournai vers Helena. Elle mobservait, un sourire étrange et bienveillant sur ses lèvres.


  «Tu as pris la bonne décision, Solange. Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, mais les actes et les pensées du monde matériel, du berceau de vie, se révèlent toujours plus intenses et efficients. Si un ange tend la main à une marginale, deux démons et un ange déchu et que nous parvenons à œuvrer ensemble, il y aura des répercussions sur les autres plans. Certes, elles seront minimes dans un premier temps, mais les ponts se construisent une pierre après lautre. Ou un rondin!»


  Elle me planta là avant que jaie pu lui répondre. Je lui courus derrière.


  «Attends! Javais plutôt limpression que tu naimais pas trop les anges.


  Juste ceux qui traquent et tuent les nephilims au lieu de leur donner une éducation adéquate, ce qui les empêcherait de devenir des fous sanguinaires excuse dont ils se servent afin de justifier leur génocide.»


  Ses derniers mots me firent leffet dune douche froide. Elle eut un sourire rayonnant et rejoignit les autres en grandes enjambées. La fille au tournesol, qui sadaptait selon doù venait la lumière… En réalité, les camps, les alliances et les antagonismes se révélaient plus souples que je le pensais. Je secouai la tête. Le moment était très mal choisi pour sencombrer le cerveau avec ces réflexions. À mon tour, je ralliai le groupe, les sens en alerte. Si léquipe augmentait, je supposais que les risques de se faire repérer aussi…


  


  Le toit était pentu et les tuiles plus glissantes que de lhuile à cause de la pluie. Mon gantelet se retrouva bien vite attaché à ma ceinture afin que je puisse utiliser mes deux mains. Je constatai avec plaisir que même Aghilas avait du mal à progresser. Parvenu au bout du toit, il fit passer lincube devant lui. Nous surplombions le parking de la cathédrale. Le soldat voulait que nous atteignions lancien palais épiscopal, droit devant nous et, accessoirement, éloigné dune soixantaine de mètres, que cinq personnes devraient parcourir sur une corde, à la file indienne et sans se faire repérer. On était mal… Terrence lança deux tentacules brumeux qui gagnèrent très vite en netteté jusquà devenir de vrais câbles. À son visage figé, je compris quil se consacrait entièrement à cet effort. Sans dire un mot, Aurore se posta à côté de lui et tira trois flèches. Elles filèrent en laissant derrière elles une brindille et se plantèrent en silence dans le bâtiment. Lange incrusta dans le mur de la maison les extrémités quelles tenaient encore. Ces branches aussi fines quelles étaient immenses grossirent jusquà devenir des poutres. Elles nous offraient ainsi une véritable passerelle. Aurore fila en première ligne. Jattendis que le soldat traverse, mais, de toute évidence, il avait du mal à faire confiance à un emplumé. Lurgence de la situation lobligea à se décider: il serra le coude de Terrence et bondit sur le pont de fortune. Je jetai un regard au dandy. On aurait dit quil venait davaler cul sec un verre de jus de citron pur. Ah ça, ses compétences uniques et indispensables venaient den prendre un coup! Son expression se transforma alors. Elle devint ouverte, charmeuse et joviale. Dans ces circonstances, cétait franchement effrayant! Je réalisai quil allait essayer de séduire Aurore afin de lui faire payer cette humiliation alors que larchère navait vu quune occasion de montrer sa bonne volonté. Mes lèvres se tordirent dans une moue de consternation. Helena, lair sombre, semblait avoir déduit la même chose que moi. Nous passâmes tous les trois sur la passerelle en prenant garde à ne pas déraper. Lorsque jatteignis le toit du palais, les poutres redevinrent flèches. Aurore neut quà se baisser pour les récupérer. Si son Don impressionnait moins que nos fantastiques effets de flammes et de lassos fantômes, il se révélait quand même super pratique!


  Un minuscule rebord de pierre faisait le tour du toit. Aghilas nous y guida afin que nos silhouettes ne se démarquent pas trop dans la nuit. La pluie faiblissait et une légère lueur me laissait craindre que la lune, encore proche de sa plénitude, ne finisse par se dévoiler et nous aussi, par la même occasion! Nous parcourûmes la longueur de cette première toiture et gagnâmes une deuxième, plus haute et agrémentée de tourelles. Bien sûr, nous profitâmes de labri quelles offraient. Nous atteignîmes sans souci la fin du bâtiment. Un jardin jouxtait le palais et notre ange régla le souci de la descente dun coup de baguette magique: elle demanda à un magnifique sapin de nous porter jusquau sol. Ce fut une expérience… intéressante, bien quelle aurait davantage plu à mes anciens potes fans du Seigneur des Anneaux et quelle me gratifia dépines coincées sous la ceinture.


  Entre le Don dAurore et celui de Terrence, la suite de notre avancée se fit sur les chapeaux de roue. Très vite, nous parvînmes dans le jardin dun particulier. Le mur qui lentourait représentait notre dernière protection avant un large rond-point quil nous faudrait traverser pour emprunter une grand-route sur la droite, laquelle nous mènerait à lentrée des souterrains. Une grosse couche de boue adhérait à mes semelles. Jentrepris de la gratter pendant quAghilas nous présentait son dilemme.


  «Nous allons devoir avancer en terrain découvert sur une centaine de mètres. Aurore, quest-ce qui te paraît le mieux: tenter une approche discrète ou foncer afin de bénéficier de leffet de surprise?»


  Lange tira sur ses manches, lair pensif.


  «Comment se présente lentrée du bâtiment?


  Tu ne le sais pas?


  Jai été envoyée ici il y a deux jours afin de participer à sa traque, fit-elle en me désignant. Je nai pas eu le temps de potasser le dossier de la ville.


  Nous pourrons nous barricader rapidement derrière.»


  Helena avait décidé darrêter la tapisserie. Jaurais bien aimé en faire autant, mais je ne connaissais pas Laon et, en toute honnêteté, jétais à moitié dans le coaltar.


  «Il y a une passerelle de bois qui enjambe une sorte de douve. Elle est coincée par des barrières métalliques de chaque côté, qui empêchent aussi les touristes de tomber. Cette passerelle donne directement dans un passage voûté: il sagit de lentrée de la citadelle. À trois, quatre mètres se trouve une grille. Je louvrirai si elle est fermée. Juste derrière, il y a lentrée de la galerie. Alors, fit-elle en regardant larchère, si tu parviens à condamner lentrée de la barbacane et à tenir le temps quon prenne de lavance, je suis pour quon tente le passage en force.


  Il te reste assez dénergie pour ça? senquit le soldat.


  Oui, bien sûr, le rassura lange avec un sourire. Le travail de précision demande juste de la concentration, je nai pas encore donné dans le gros œuvre.


  Dans ce cas, je pense aussi quil vaut mieux opter pour la rapidité.»


  Jobservai Aurore. Elle arborait une mine très concentrée. Mon esprit vagabonda jusquà mes derniers jours aux Cieux. Dire que cette bonne femme, dans le bureau du Saint-Office, avait osé contacter une sorte de mouvement séparatiste juste parce quelle sinquiétait pour moi! Enfin, si larchère disait bien la vérité… Nempêche, ça faisait quelque chose. Les paroles de Belle me revinrent en mémoire. Selon elle, le Paradis était très différent à ses débuts. Quest-ce qui avait changé? À quel moment le Saint-Office était-il devenu une machine à censure afin déviter que les autres religions recueillent de nouveaux partisans? Quand est-ce que lassassinat lui était apparu comme une solution acceptable? Si ça se trouvait, cette administration avait été créée à loccasion de cette transformation!


  «Solange!»


  La voix dAghilas me fit sursauter. Tous les visages étaient tournés vers moi. Je compris quil mavait déjà appelée plusieurs fois, sans réaction de ma part.


  «Tout va bien?


  Oui… Oui, ça va.»


  Sa main se posa sur ma joue. Elle était chaude et rugueuse. Je piquai un fard.


  «Tu en es bien certaine? Je dois savoir sil faut te considérer comme une combattante ou comme une cible à protéger.»


  Je lui tordis les doigts. Il ne broncha même pas.


  «Daprès toi?


  Je préfère ça. Vous êtes prêts?»


  Nous acquiesçâmes. Je récupérai mon gantelet et appelai à moi le Feu des Ténèbres. Le démon fit de même. Nos émotions se rencontrèrent comme deux flammes se mélangeaient. Il était inquiet pour moi, pour nous tous. Nous étions sous ses ordres donc sa responsabilité. Dans ses yeux si clairs, je vis la douleur du combat qui ne se terminerait jamais, la certitude que de nombreux guerriers mourraient encore à cause de ses choix. Il estimait déjà nos chances de survie, pour notre groupe et pour chacun. Et cette amertume lui arrachait le cœur, loin derrière ses traits impassibles, ses gestes calmes et ses iris délavés. Trois pas et je me trouvai contre lui. Avant de réfléchir à ce que je faisais, jentourai son cou de mes bras et lembrassai. La surprise écarta ses lèvres; jen profitai pour y glisser ma langue. Cétait chaud et cétait doux. Sa nuque résistait à ma pression, alors je glissai une main au milieu de son dos et lautre dans sa cambrure. Je regrettais mon empressement à avoir enfilé le gant de métal. Tant pis, autant compenser par dautres zones de toucher! Jondulai contre lui, pressant mon corps contre ses cuisses, son torse dur… et une autre partie dans le même état.


  «Whoa…»


  Les autres navaient pas fait un bruit depuis que je métais jetée sur le guerrier. Toutefois, mon petit côté entrepreneur semblait inspirer lincube.


  «Hop, à poil les filles! Partouze générale!»


  Elles restèrent stoïques, mais ces paroles eurent le mérite de me rappeler à la raison. Je mordillai les lèvres du démon et me détachai de lui, non sans une dernière caresse. Brutalement, ses mains menserrèrent les épaules. Sa poitrine se soulevait à une vitesse impressionnante, comme sil était à bout de souffle… ou de contrôle. Son regard assombri, la ligne de sa mâchoire crispée parlaient mieux que les mots. Il avait envie de moi autant que je le désirais. Sauf que sa nature infernale semblait exacerber ses pulsions… Il ferma les paupières et décrispa ses doigts. Je reculai, mais ne parvins pas à détourner les yeux. Lobserver en train de reprendre la maîtrise de lui-même me fascinait. Enfin, haletant, il se redressa et partit vers le muret.


  «Allons-y.»


  Nous le suivîmes.


  


  Adossés contre les pierres, nous écoutions le compte à rebours du soldat. Le dandy avait sorti ses tentacules. Helena avait fermé les paupières. Je ne savais pas trop ce quelle préparait, mais la sphère de pouvoir qui lentourait dégageait une puissance impressionnante. Jaurais pu la tapoter du doigt, si je navais pas craint de le perdre par ce geste. Aurore arborait la plaque qui neutralisait les auras. Tant mieux, ses collègues ne soupçonneraient pas ses opinions subversives. Terrence avait dû la lui prêter comme preuve daffection. Il faudrait que nous ayons une conversation, lange et moi, une fois que tout ceci serait terminé. Javais besoin de savoir si elle croyait aux démonstrations de lincube ou si elle avait su tirer parti de ses plans tordus. Néanmoins, vu quelle minaudait façon vierge effarouchée quand il la regardait et lignorait totalement dès quil avait le dos tourné, je penchais pour la seconde hypothèse. Et puis, cétait un incube, quoi… Elle avait aussi sorti une capuche qui tombait sur son front. Avec son col roulé, on ne voyait plus que le bas de son visage. Ça lui donnait un faux air de super-héroïne. Plutôt cool.


  «Top!»


  Nous bondîmes par-dessus le muret et courûmes vers le rond-point. Il y eut une exclamation non loin, au niveau du parking qui surplombait la route que nous empruntions. Une fusée éclairante éclata dans le ciel. Nous avions déjà couvert les deux tiers du trajet quand une dizaine de guerriers nous tombèrent dessus. Je les accueillis à coups dépée. Le bouclier en poussa deux qui tentaient de me faire barrage. Helena filait en tête. Elle entraînait Aurore avec elle et la protégeait… je ne savais pas trop comment. On aurait dit un champ de force matérialisé par des flammèches dun jaune très pur, presque blanc. Dailleurs, par un reflet étrange et persistant, je ne distinguais pas le visage de la nephilim. Terrence et moi nous trouvions au même niveau; Aghilas, évidemment, fermait la marche. Un cliquetis me fit lever la tête. Un ange en armure dor, resplendissant, fonçait droit sur nous. Ses ailes immaculées méblouirent un bref instant, mais je navais pas besoin dy voir pour agir. Je ceinturai lincube et nous jetai vers le bas-côté. Lélan nous envoya dans la douve. Toutefois, vu le choc qui ébranla le sol lors de limpact du Vif dor géant, je préférais encore les quelques égratignures récoltées alors que je freinais notre descente. Terrence me repoussa avec une grimace de dégoût, puis il vit lange-boulet se relever et comprit. Jaurais adoré mattarder sur les différentes expressions qui passèrent sur son visage; hélas, on cherchait toujours à me tuer. Je saisis son poignet et nous filâmes jusquà lentrée de la citadelle. Pour le coup, nous arrivâmes bons derniers mais entiers! Aurore posait déjà ses mains sur la passerelle. Javais senti le bois vivre sous mes pieds lorsque nous étions passés dessus. Ça donnait limpression de marcher sur le dos dun énorme animal au cuir épais. Larchère ordonna aux planches de se lever et de sencastrer dans louverture. Ensuite, elle les rendit aussi dures que les pierres du bâtiment. Helena avait ouvert la grille depuis belle lurette. Elle souriait, fière delle, et tapotait sa main avec une clef qui ressemblait beaucoup à celle quelle avait utilisée tantôt.


  «Cest quoi, son truc? lui demandai-je en désignant lartéfact dun geste du menton. Magie? Alchimie? Enchantement?


  Le Feu de Vie et dInspiration. Un cadeau de Bel», me confia-t-elle avec un clin dœil.


  Jétais estomaquée.


  «Tu connais Belle?


  Tout le monde connaît Bel, répondit Aurore qui passait près de moi à cet instant. Enfin, ceux qui ont un peu de bouteille. Dailleurs, je te trouve un peu jeune pour savoir qui elle est vraiment… acheva-t-elle en fronçant les sourcils.


  La Forgeronne des Dieux et des Justes Combattants; lInstigatrice, la Nourricière et la Protectrice des Trois Flammes; Belisama, la Très Brillante!» compléta la nephilim.


  Eh beh! Elle avait lair complètement exaltée, une vraie groupie. Pas assez, toutefois, pour oublier notre situation. Nous nous dépêchâmes dentrer dans la galerie qui menait au dédale souterrain. Quelque part là-dessous, de grosses Larves bien juteuses nattendaient que nous!


  


  Chapitre 18


  


  


  Je mis rapidement le doigt sur linterrupteur. Quelques ampoules sallumèrent le long de la galerie. Elles étaient espacées de plusieurs mètres et information intéressante nous indiquaient le chemin emprunté par les visiteurs. A priori, les déchirures souvrant sur les Fosses ne se trouvaient pas au détour dun circuit touristique; il nous faudrait donc bifurquer à un moment donné. Je faisais confiance à la puanteur dégagée par ces gangrènes de la réalité pour nous guider. Notre fine équipe se mit très vite en route. La maçonnerie expresse dAurore ne tiendrait pas longtemps. Je profitai de loccasion pour étudier lange plus en détail. Lobscurité de notre rencontre ne mavait pas permis de lobserver autant que je laurais voulu. Elle avait les lèvres fines, des yeux verts au regard doux et quelques mèches amarante apportaient une touche de chaleur aux pointes de sa chevelure brune. Une plume bleu roi pendait à chacune de ses oreilles. Une barrette discrète dégageait son regard. Je naurais jamais imaginé cette femme en résistante, et pourtant…


  Nous courions en silence. Aghilas ouvrait toujours la marche, suivi de Terrence. Puis venaient Aurore, moi et Helena. Ces tunnels avaient été aplanis par des générations de travailleurs, aussi navions-nous aucune difficulté à progresser. Au début, nous suivions le tracé des lampes. Cette partie se révéla épuisante pour mon moral: je devais me freiner sans cesse afin de ne pas trop faire de bruit et labsence dobstacle laissait tout loisir à mon imagination de se cogner les ailes contre les murs de mes craintes. Anges, démons et nephilim se tenaient à laffût du moindre indice qui nous aiderait à repérer où se trouvait le nid de Larves. Cétait un peu étrange bon, daccord, franchement bizarre, mais à nous voir avancer ainsi, javais limpression que nous formions une troupe normale, que chacun avait sa place, son utilité et ses faiblesses, que nous nous complétions bien. Même Helena, qui semblait si solitaire et ne pas porter les anges dans son cœur, avait protégé larchère. Je me souvins de cette révélation subite au Fólkvangr: notre réunion ne devait rien au hasard. Toutefois, avant que je naie eu le temps de mappesantir là-dessus, lincube se figea en plein élan et tourna la tête vers la gauche. Aurore freina comme elle put, mais elle lui cogna dans le dos. Il ne la regarda même pas.


  «Par là. Ça sent les Fosses.»


  Nous observâmes le renfoncement qui ouvrait la roche à deux pas de notre chemin. Il y faisait noir, néanmoins nous nétions pas dépourvus de ressources mieux valait avoir prévu de la lampe torche lorsquon allait se balader dans danciennes carrières souterraines en (petite) partie reconverties! Au fond de lavancée souvrait un goulot, quon aurait dit créé par une sorte déboulement. Je me sentis frissonner à lidée dentrer là-dedans. Je ne fus pas la seule. Helena sapprocha du trou, renifla, sortit la langue afin de goûter lair et nous dit:


  «Je vous laisse ici.»


  Nous la regardâmes sans comprendre.


  «Comment ça? métonnai-je.


  Tu es claustrophobe? demanda Aurore.


  Non. Vous tomberez bien sur les Larves en suivant ce passage, donc ma mission sarrête ici.»


  Le duo démoniaque avait pris un air franchement soupçonneux. Larchère semblait se demander si cétait une plaisanterie. Pour ma part, je voyais mes grandes théories seffondrer.


  «Je sais que je radote, mais: Comment ça?


  Mon rôle est de placer les gens au bon endroit, au bon moment afin que leur destinée saccomplisse. Je ne participe pas au dénouement de lacte, je me contente dêtre un catalyseur. Un peu comme lautre Hélène la Troyenne dadoption, en somme.»


  Elle sapprocha de moi, me sourit et posa sa paume sur mon bras.


  «Ne tinquiète pas, Solange. Tu ten sors déjà très bien, pour quelquun qui est mort voilà trois semaines à peine.


  Et pour quelquun tout court?»


  Elle rit à voix basse, prit ma main gauche dans sa droite et la serra en une étreinte complice, comme pour mencourager et me rassurer. Je notai quand même quelle ne me répondait pas. Aurore savança et lui présenta sa main ouverte.


  «Au revoir. Et puis, merci pour tout à lheure… La traversée des Champs Élysées», précisa-t-elle avec une pointe dhumour gêné.


  Je me rappelai quen effet, larchère sétait reposée sur la nephilim lors de la mêlée générale. Je ne voyais pas trop de quelle manière son Don pouvait la protéger dune charge en règle. Dailleurs, cela me faisait penser que javais une chose ou deux à éclaircir avec elle. Aghilas devait suivre la même réflexion, vu son expression alors quil lexaminait.


  «Il ny a pas de quoi! Jespère sincèrement que toi et les autres parviendrez à rendre les Cieux un peu plus philanthropes. Puissiez-vous y ramener la tolérance et la compassion, même si lépoque ne sy prête guère sur la Terre des Humains.»


  Lembarras dAurore atteignit un nouveau palier. Elle bafouilla des remerciements et des vœux de chance auxquels Helena répondit par un sourire.


  «Je souhaite de survivre à chacun dentre vous. Puissiez-vous vaincre et que le sceau de Lug fonctionne à nouveau.»


  Elle nous planta là, sur ces paroles énigmatiques. Décidément, elle aimait soigner ses sorties, la fille au tournesol! Dailleurs, il faudrait que je décide quoi faire de la fleur, après le combat. Si je men sortais. De toute manière, il ny avait pas de raison pour que ce ne soit pas le cas. Je me tournai vers les autres. Terrence regardait à lintérieur du boyau dun air méprisant, répugné et effrayé. Aurore tirait sur ses manches avec des petits gestes nerveux. De temps à autre, elle replaçait une mèche derrière son oreille. Aghilas mattendait, stoïque. Je lui adressai un signe de la tête et nous nous rapprochâmes de lange et de lincube. Ce dernier sursauta en nous voyant arriver.


  «Ah non! Pas encore! Foutrecorne, tu sais que je déteste ça.


  Quoi donc? sinquiéta larchère qui commençait à évaluer ses chances de fuir.


  Tu connais le concept du briefing avec petit mot dencouragement du chef? Eh bien, disons que, parfois, léducation militaire de notre Aghilas préféré a tendance à resurgir.»


  Le soldat ne réagit pas. Je ressentis tout de même une pointe damusement face aux paroles de son partenaire. En fait, Terrence appréciait ces instants, ça se voyait comme son chignon dans une meute de hooligans, lorsquon prenait le temps de lobserver. En revanche, il devait trouver ça dune niaiserie et dun sentimentalisme achevés.


  «Je ne sais pas trop ce sur quoi lon va tomber là-dessous…» commença le soldat.


  À part de grosses limaces à la bave purulente, avais-je très envie de répliquer mais je me disais que ça serait mal pris.


  «En tout cas, poursuivit-il en me jetant un regard mi-figue, mi-raisin, je traque et je tue les Larves depuis ma mort et laura qui monte de cet affaissement ne me dit rien qui vaille.


  Aghilas, sil te plaît, dépêche-toi si cest pour nous sortir ce genre dévidences, le pressa le dandy. On a des anges aux trousses, aussi!


  Justement…»


  Le guerrier fixa larchère. Je décidai de prendre les choses en main: elle aurait pu, à juste titre, se vexer de ses questions.


  «Aurore, on a besoin de savoir si tu seras capable de te défendre en bas. Tout à lheure, lorsquon est passés sous le feu nourri des anges… des autres anges, me corrigeai-je, tu nous as semblé un peu embêtée.


  Alors toi, ma chère, lorsque tu as décidé de faire dans la dentelle, tu nous brodes toute une nappe! ironisa le dandy.


  Ne vous gênez pas à ce point! confirma Aurore. Vos doutes sont raisonnables…


  … Et notre temps compté, insista le soldat.


  Oui, bien sûr. Vous naurez pas à vous occuper de moi. Jai préféré ne pas trop en révéler, tout à lheure, afin déviter que des collègues me reconnaissent, mais je suis capable de gérer ma défense et mon attaque en même temps.


  Avec juste des flèches?


  Je me débrouille au corps à corps.


  Enfin, cest tout de même léger pour un guerrier… Pas dépée, une arme de poing?


  Jai deux poignards.»


  Je secouai la tête, indécise et intriguée.


  «Même avec tes capacités, tu nas pas lesprit dun soldat. Quest-ce que tu fais dans larmée angélique, en réalité?


  Il se trouve que je déteste le blanc. Comme tu le sais, la seule façon dy échapper Là-Haut se résume à prendre les armes ou monter en grade. Je ne suis pas assez tordue pour gravir les échelons politiques pas de ce système-là. Alors je me bats: pour changer les Cieux et pour avoir le droit de mettre du noir et de la couleur.»


  Derrière lironie, je sentais poindre un fond de vérité. Un coup dœil à Terrence massura quil était en train dappliquer une forme subtile de ses pouvoirs sur lange. Je poursuivis donc.


  «Cest donc ce qui ta amenée à rejoindre ces séparatistes? Lenvie de pouvoir et que tu puisses entrer dans ces sphères?


  Jai intégré la Résistance car, même lorsque jétais en vie, jaimais regarder plus loin que les nuages. Jai toujours cherché à atteindre les étoiles et à sentir les vents solaires sur mes doigts.»


  Son visage, devenu plus sérieux depuis un instant, séclaira dun sourire modeste.


  «Maintenant, si vous avez fini de vérifier ma sincérité grâce à la magie dun incube qui ne rêve que de me tirer une balle dans le genou, nous pourrions descendre.»


  Jen restai confondue; le duo démoniaque, lui, vivait plutôt bien avec ses remords.


  «En effet, il ny a plus de raison de tergiverser. Je passe devant, puis Aurore qui me couvrira.»


  Sans surprise, Aghilas préférait nous servir déclaireur au cas où une grosse tuile nous attendrait en bas.


  «Et ton discours? tenta un Terrence presque dépité.


  Non, je passe devant», posai-je dun ton ferme.


  Lexpression du dandy passa de la colère comment avais-je pu oser interrompre son échange avec Aghilas? à la surprise un peu inquiète. Le soldat, lui, sétait rembruni dun coup.


  «Hors de question.


  Au contraire! Seul lun de nous deux peut se jeter à laveugle dans un tel guêpier et avoir un espoir raisonnable de sen sortir. Et si cette personne y passe malgré le Feu des Ténèbres, mieux vaut que ce ne soit pas le chef de léquipe.»


  Il ouvrit la bouche afin de me contredire, grimaça, secoua la tête. Puis il baissa le front et soupira.


  «Tu as raison. Cest évident, ta stratégie savère la meilleure dans notre cas. Pourtant…»


  Il gardait le visage tourné vers la terre. Un tiraillement me vrilla la poitrine. Soudain, un flot démotions memporta et me fit perdre pied. À travers les flammes jumelles qui grondaient dans nos êtres, je perçus son désir et, au-delà, ses sentiments pour moi, immenses, aussi désespérés et avides que la gorge dun errant perdu dans les steppes de rocs et de gravier. Je le fascinais, je lamusais, je lui apportais lespoir: celui de parvenir, un jour, à calmer sa brûlure celui davoir enfin trouvé une femme quil pourrait aimer, malgré la cicatrice laissée par la mort de Battusa. Il ne voulait pas me perdre.


  Je revins à la réalité. Aurore détournait les yeux, dans un geste de pudeur que Terrence de manière très étrange partageait. Les prunelles dAghilas, si dilatées quelles ne laissaient de ses iris quune fine ligne cristalline, mensorcelèrent. Son angoisse déchirante, intense au point daffleurer à ses traits, me dévora le cœur. Je ne savais que dire, que faire pour y répondre.


  «Excusez-moi… glissa lange dune voix mal assurée. Jai semé des brindilles tout le long de notre chemin et daprès ce que me dit le bois, la troupe céleste approche.»


  Je sus alors de quelle façon agir. Mon regard croisa celui du guerrier et je my accrochai avec autant dintensité que je pus.


  «Je tai menti, lautre fois. Tu es plus quun type avec lequel je partage un Don, plus que laventure du nouvel amant, plus quun frère darmes. En revanche, Aghilas, notre mission passera toujours avant.»


  Un soulagement mâtiné de reconnaissance, chaud et puissant, me gonfla la poitrine. Il ne sagissait pas de mes émotions. Je dégainai et me glissai dans le goulot. Au bout de quelques mètres, jentendis larchère ramper à ma suite.


  


  La fissure menait à une petite grotte qui se révéla une sorte de zone de stockage en bord de sentier. Je poursuivis dans le tunnel, me faufilai au-dessus dun énorme rocher qui sétait effondré, bouchant une bonne partie du passage, ensuite je poursuivis ma route sur un sol de moins en moins lisse et plat et découvris une autre brèche. Je manquai de peu dy tomber, dailleurs! Le cœur encore affolé, je massis et tentai de comprendre de quoi il en retournait à laide dune lumière très tamisée. Le trou noir se dirigeait vers le bas, cette fois le vil! Je nosai pas léclairer directement, aussi y glissai-je le bras gauche. Je ne touchai rien. Ça mavait lair immense là-dedans. Aurore, qui mavait rejointe, saccroupit à côté de moi. Je la mis au courant.


  «Je peux tirer une flèche, me proposa-t-elle, et demander au fût de vibrer. Selon les retours par écho, jaurai une idée des dimensions de la grotte et des présences éventuelles.


  Tu sais faire ça? demandai-je sans y penser, épatée.


  Le Sang de Gaïa ne sert pas quaux bourrins. Si on se montre imaginatif, on peut imiter un tas dautres pouvoirs.


  Cest super, ça! Ok, vas-y.»


  Elle saisit une flèche de son carquois, banda larc et tira. Comme sur le toit, une longue brindille qui la reliait au trait lui était restée dans la main. Elle se concentra, puis pâlit de façon brusque. Sans y réfléchir, elle attrapa mon bras.


  «Solange… Cest gigantesque, vraiment très, très grand. Ça doit faire… On doit pouvoir mettre trois paquebots là-dedans, facile! Je crois bien que la taille des Larves est proportionnelle. Jai repéré deux masses à la texture différente de la roche. Il y en avait peut-être une troisième, je ne suis pas sûre davoir bien senti.»


  Je grimaçai en direction du duo dynamique, qui était arrivé entre-temps.


  «Ça promet. Trois Larves de gros acabits… Je moccuperai de lune delles, mais je serai complètement vidée à la fin. Tu pourras te charger de la deuxième?»


  Aghilas acquiesça.


  «Le souci est quil en restera une.


  Je devrais réussir à la retenir», firent lange et lincube dans un parfait accord.


  Terrence fusilla Aurore du regard, laquelle semblait désolée de cette synchronicité malheureuse.


  «Daccord, vous retarderez donc la troisième sil y en a bien une pendant que nous détruirons les deux premières, puis nous essaierons dexploser celle-là.


  Si elles sont vraiment énormes, il ne nous restera plus beaucoup de force. Nous devrons les économiser en abattant nos cibles de façon rapide et sans sétendre.


  Parce que tu parviens à te tenir à ce genre de décision?» demandai-je au soldat, faussement impressionnée.


  Il balaya mon ironie dun soupir.


  «Allez, cest parti.»


  Et il se jeta dans la fosse…


  


  «Meeeeeerde! Merde-merde-merde-merde! Putain.»


  Jétais complètement paniquée.


  «Saute, Solange! Mais saute, par Satan! Il va se faire occire en moins de deux si tu ny vas pas!


  Mais je ne sais pas voler! Je fais quoi, je méclate par terre? Je suis peut-être résistante, ça nempêche que je me casse une jambe si je tombe de cette hauteur. Après, Bibiche elle pourra toujours courir derrière les limaces quelle les rattrapera pas!


  Et tes ailes? Elles te servent quà mettre des mecs dans ton lit ou tu leur trouves une autre utilité, en rapport avec les plumes?


  Vous maviez dit que je ne pouvais pas voler avec!


  Voler, non, planer, oui! Saute, foutrecorne!»


  Le dandy me balança dans le trou dun coup de pied à larrière-train. Jétais si malade de peur que je ne pensai même pas à lui en vouloir. Je me mordis les deux mains pour éviter de crier et je poussai sur mes omoplates. Oh non! Putain, elles ne voulaient pas sortir! Il était où, le sol? Javais encore combien de temps? Une secousse brutale me tira en arrière, marrachant à moitié les épaules. Il y eut un gémissement de douleur au-dessus de moi. Terrence me tenait par ses liens; ses ailes nous portaient tous les deux. Nous touchâmes le sol presque aussitôt.


  «On est quittes, me glissa-t-il à loreille avant de séloigner.


  Quittes de quoi? Cest toi qui mas poussée!»


  Un grondement entrecoupé de cliquetis me rappela soudain où nous nous trouvions. Le bruit était insupportable. Je tombai à genoux, les paumes sur les oreilles. Tant bien que mal, je me relevai et courus droit devant moi. Mon imprudence avait averti les Larves de ma position exacte, je devais bouger, quitte à me prendre le pied dans une grosse pierre et à métaler par terre avec une cheville à moitié bousillée et un front qui pissait le sang… Comme ce que je venais de faire.


  «Ça suffit, ces conneries!»


  Les flammes répondirent à mon appel et je lançai une boule de feu en lair, le plus haut possible. Une cage de bois apparut autour et larrima au plafond, créant ainsi une lanterne géante. Réactive, la miss! Enfin, je pus jeter un œil sur ce qui nous menaçait. La caverne était aussi immense que lavait décrite Aurore. Je nen aurais pas juré un brouillard sale au goût de smog voilait les profondeurs de la cavité, mais on pouvait se demander comment le pic et la ville de Laon ne sétaient pas encore effondrés avec une telle béance dans leurs entrailles. Un coup sourd suivi dun autre, les cris étouffés dun combattant qui portait les coups les plus puissants dont il était capable: une lutte venait de sengager sur ma gauche. La chaleur du Feu des Ténèbres picota dans mon torse et mes bras, signe quAghilas avait lancé une offensive contre son ennemi. Je nallais pas tarder à en faire de même, puisquune énorme créature fonçait droit sur moi. Jaurais aussi pu parler dune bestiole titanesque. En fait, je ne me rappelais pas en avoir déjà vu des costaudes à ce point et ma pire crainte se confirmait: être un jour confrontée à une Larve aussi imposante quun immeuble dune dizaine détages. Jespérais quau moins, ses pouvoirs ne seraient pas trop balèzes, histoire de contrebalancer.


  Je chargeai mon adversaire, un fil incandescent dans la main. Lorsquil se trouva assez près pour adapter sa forme à lattaque et que des mandibules suintantes poussèrent sur toutes les surfaces dirigées vers moi et merde! à chaque fois, ils choisissaient des trucs vraiment répugnants, je freinai et menfuis. Derrière moi, la grosse bébête poussa une sorte de miaulement tout à fait déplacé dans le contexte et vis-à-vis de son apparence. Néanmoins, on y sentait bien sa joie de me traquer.


  «Aghilas, Solange!


  Quoi?» fis-je en levant la tête.


  Japerçus une flèche filer vers une Larve empêtrée dans des branchages. Le trait se planta dans un appendice du genre patte et un arbre apparut au même endroit. La brusque libération du tronc, des racines et des branches sectionna le membre. Aurore ne pourrait pas détruire une Larve ainsi, mais elle loccuperait à coup sûr au moins le temps quil lui resterait des projectiles!


  «Elles ne sont pas trois, mais quatre!


  Quoi?»


  Et meeeeeerde… La voix du soldat séleva.


  «Je finis la mienne et je moccupe de celle de Terrence.»


  Ah oui, il y avait encore lincube. Hélas, son Don ni ses pouvoirs ne valaient grand-chose dans ce type de combat.


  «Solange, roule!» me cria lange.


  Jobéis. Perchée là-haut, elle devait savoir ce quelle disait. Un jet brûlant me passa juste au-dessus du dos. Je me relevai et poursuivis ma course. Là où le crachat avait touché la roche, un trou se formait dans un filet de vapeur. De lacide. Javais vraiment horreur de ces bestioles! Je me mis à courir en zigzag. Un nouveau graillon gicla à un mètre de moi. Une sorte de filet brunâtre y restait attaché. Super. Javais hérité de la Larve-araignée. Je parvins enfin là où je souhaitais mener mon adversaire. Un coup dœil en arrière afin de vérifier sa position… Parfait, ça aurait lieu au milieu de son corps. Je tirai sur la ficelle brûlante que je tenais dans ma main. Une explosion retentit. Le bruit et londe de choc avaient été en grande partie étouffés par la masse spongieuse. Toutefois, le sol trembla et les craquements inquiétants qui résonnèrent dans la grotte mincitèrent à ne pas renouveler ce stratagème: inspirée par les techniques dAurore, javais créé et alimenté une boule de feu juste sous la surface du sol. La bestiole se tordait de douleur, labdomen déchiré en une plaie béante et large doù se déversaient des bouts de viscères pris de convulsions. Ils expulsaient eux aussi la substance corrosive et une sorte de brume nauséabonde séleva. Je pris de lélan et mélançai vers mon ennemi. Lidée était de lui grimper dessus tout en évitant les mandibules qui ne cessaient de cliqueter.


  «Solange!»


  Par petits coups dœil successifs, je vis Aurore arracher dun geste sec la plume de sa boucle doreille, la lisser du bout de la langue puis tirer avec le grand machin rigide et effilé quétait devenu le petit truc duveteux. De façon tout à fait incongrue, un coin de ma cervelle se demanda comment aurait réagi Terrence à mes pensées… La plume fila vers moi sans cesser de grossir. Elle aurait la taille dun skate-board lorsquelle serait à mon niveau.


  «Accroche-toi à elle!»


  Je bondis et lui empoignai les barbes. Dinstinct, je sus que larchère lavait cueillie sur ses propres ailes. Je me laissai porter vers ma cible. Celle-ci tenta de matteindre par des jets dacide. Je lâchai une main celle du bouclier. Il maida bien, mais je ne réussis pas à éviter tous les tirs. Deux crachats me touchèrent à la hanche et à la cuisse gauche. Un troisième parvint à viser le bras droit dans lespoir de me faire tomber. Je grognai et tins bon. Je me larguerais le plus au centre possible du large dos. Lidée était de marrimer et denvoyer la sauce. Face à cette espèce de grand machin, je ne me voyais pas tenter les ruses habituelles. Jétais chargée à bloc; autant profiter de toute ma puissance, pour une fois que jen avais! Je me laissai choir vers la croûte de goudron bouillonnant. Je remballai le bouclier et sortis le grappin. Mes genoux plièrent légèrement, en préparation du choc. Pourvu que la surface soit solide… Jaurais lair fine si je me retrouvais embourbée.


  En fait, ce fut bien pire. La créature souvrit en cratère. Au lieu dune petite dizaine de mètres, jallais en descendre trente ou quarante, dans une belle chute libre. Je lançai aussitôt le grappin. Il senglua et la corde se tendit. La secousse fit craquer mon épaule. Au moins, je ne chutais plus. Un énorme gargouillis résonna autour de moi. La Larve réarrangeait sa forme. La lumière de notre lanterne décrut. Je levai les yeux. Sa chair se refermait sur moi. Langoisse et la honte menvahirent. Javais été stupide au dernier degré! Attaquer un monstre entièrement malléable en se faisant larguer au-dessus… Mais quelle imbécile! Je me hissai le long de la corde. Leffort ne servirait à rien, mais je ne pouvais pas la laisser me digérer vivante! Parce que là, javais beau être morte, je vivais une sacrée poussée dadrénaline! Il me sembla que quelquun criait mon nom, sans doute Aurore je navais pas eu le temps de regarder comment se débrouillaient les autres, alors eux-mêmes ne devaient pas sapercevoir de ma situation. Je fixai la lumière comme si lintensité de mon regard saurait la retenir plus longtemps. Elle disparut. Je fus bientôt recouverte par la mélasse puante qui leur servait de muscles et dos. La substance se colla à ma peau. Elle limprégna, enduisit chaque parcelle, suça chaque pore. Ensuite, elle commença à me ronger. Se débattre ne servirait à rien. Jappelai mon pouvoir. Je tirai sur ma force, jusquaux racines de mon Don. Le Feu des Ténèbres répondit, plus puissant que jamais. Sil avait été vivant, jaurais juré quil ressentait de lenthousiasme à me voir au fond de labîme au propre comme au figuré. Je pressai mes mains lune contre lautre, puis hésitai. Quand jaurais commencé, je ne pourrais plus faire machine arrière. La réaction de fossilisation prendrait le dessus et je me trouverais au cœur de lexplosion. Je navais plus quà espérer quil se montrerait semblable à celui du cyclone. De toute manière, jallais mourir, alors si je pouvais au moins emporter cette saloperie avec moi!


  Jécartai les paumes. Lénergie que jy avais accumulée roussit instantanément des lambeaux de Larve. Les flammes parcouraient mes bras par vagues de chaleur. Elles partaient de mon torse et circulaient sur mon corps, repoussant lichor spongieux. Grâce à elles, je parvins à rassembler mon entière concentration. Je ne savais pas doù venait mon Don, mais je me rendis à ses frontières et raclai les murs pour en récupérer la plus petite trace. Je réinjectai tout dans la boule de pouvoir que je concentrais au creux de mes mains. Cela fait, je tentai de contacter le démon guerrier par mes pensées et mes émotions. Je ny parvins pas, ce cloaque marchait comme une cage de Faraday.


  «Adieu Aghilas, je suis désolée…»


  Javais pris garde de conserver un peu dair afin de souffler mes derniers mots.


  «Tenebrarum Flammis.»


  La sphère de feu se déploya à la dernière syllabe; son onde de choc massomma à moitié. Je perçus le cri dagonie de mon ennemi, la chaleur qui le cuisait vivant, pétrifiant et gonflant ses chairs. Je grinçai des dents sous la pression de la pierre qui se dilatait. Des côtes se rompirent, une hanche se brisa. Je tentai dignorer ce que me hurlaient mes membres, mon nez et ma boîte crânienne écrasés. Cétait au-delà de la douleur. Je sombrai dans linconscience.


  


  «Solange! Solange! Mon Dieu, réveille-toi!»


  À sa voix, je sentais quAurore se retenait de me mettre des gifles. Jouvris un œil. Jy voyais trouble. Lange hurlait, complètement paniquée.


  «Solange, sil te plaît, fais quelque chose. Il te reste un peu de pouvoir, dis? Je ten prie…»


  Jétais couchée sur le côté. Pour linstant, mon corps ne me faisait pas trop souffrir, vu son état. Je devais être sous le choc. Jessayai de basculer la tête en arrière. Ce simple geste fit crisser mes vertèbres. Je gémis; les larmes me montèrent aux yeux. Sous la lumière très affaiblie du feu entretenu par les branches de larchère, je distinguais des morceaux de roches éclatées dispersés sur le sol la Larve que javais détruite. Terrence se débattait avec la plus petite, à moitié clouée dans les parois par des troncs. Aurore suivit mon regard.


  «Elle ne va pas tarder à se libérer et je nai plus une étincelle de pouvoir en moi. Pour linstant, lincube la contient, mais sil use toutes ses forces là-dedans et quil nest plus capable de fermer le passage, nous aurons fait tout ça pour rien. Et puis, Aghilas…»


  Je haussai davantage le front. Le démon tenait en respect deux Larves à la fois. Je nen croyais pas mes yeux. Entouré dun halo flamboyant, le guerrier se déchaînait sans mesure. Ses traits de démon sétaient renforcés: son visage était devenu plus acéré, sauvage et cruel. Ses cheveux, si noirs quils semblaient absorber la lumière, flottaient au ralenti. On aurait cru en nobservant queux quAghilas se mouvait sous leau. La vitesse de ses gestes rompait lillusion. Le soldat esquivait et portait ses coups avec une rapidité telle que je nen discernais pas la moitié. Chacun dentre eux tonnait contre les parois de la grotte. Il était couvert de sang, ses vêtements lacérés, et son armure devait gésir dans un coin. Lune des Larves recula. Il en profita pour dégainer et charger lautre. Le Feu des Ténèbres courait le long de sa lame. Il découpa une patte de la créature. Celle-ci pencha sur le côté pour une fois, elle nen avait que deux, mais sen fit pousser une nouvelle avant de seffondrer. Aghilas avait profité de la diversion pour courir sur lautre jambe. Il grimpa jusquà ce qui correspondait à la hanche, planta son épée dans la Larve et se laissa tomber à la façon des pirates qui glissent le long des voiles. La bête essaya de souder la blessure. Le démon lavait cautérisée par les flammes, aussi ne fit-elle que perdre du temps. Elle sécroula. Le guerrier poursuivit sa course jusquau centre et entreprit dy creuser un trou à grand renfort de moulinets. La suite, je la connaissais. Je revins vers Aurore.


  «Il va sépuiser avec une décharge pareille. Cest foutu. Récupère Terrence et fuyez. De toute manière, les troupes célestes ne devraient plus tarder à arriver jusquà ce nid.»


  Ma proposition avait lair de lhorrifier.


  «On ne va pas vous laisser ici, le guerrier et toi?


  Jagonise, Aurore. Soit cette bataille sachève maintenant, soit je rejoins le Grand Océan.


  Alors, tu ne peux rien faire…»


  Je détournai le regard. Il fallait reconnaître que la grande mission qui devait mapporter patrie et mérite sachevait dans une magnifique débâcle. Mes yeux se posèrent sur la rune quavait dessinée Sabína. Elle mavait promis un Clan à travers mon pouvoir; jallais disparaître à jamais dans les bras dune femme que je ne connaissais que depuis une heure. Je fronçai les sourcils. Malgré la douleur et ma mort définitive qui approchait, je sentais que javais loupé quelque chose.


  «Mais oui! Quelle conne!» mécriai-je.


  Je tentai de lever le bras en direction des Larves. Je ne parvins pas à bouger un doigt. Ma colonne vertébrale devait avoir cédé quelque part en haut du dos.


  «Aide-moi! Positionne mon bras droit vers les combats», ordonnai-je à larchère.


  Elle obéit, aussi intriguée que désespérée. Je me remémorai les visages du conseil. La gaieté de Sabína, le charme de Valbrandur, la douce gentillesse de Gustav, la direction bourrue de Bernhard, lapparition voilée de Torfhei∂ur… Je revis Liz et Toto. Une tiédeur apaisante coula depuis le dessin. Cétait quoi, son nom, déjà? Je le murmurai.


  «Dagaz…»


  Le temps se figea sur un battement de cœur. Là, dans ma poitrine, une porte souvrit. Derrière elle se tenait la conscience de tous ceux qui mappréciaient. Je perçus la voix de Hraundís.


  «La Meute est là, Solange. Nous répondons à ton appel.


  Nous sommes avec toi, petite sœur», ajouta Bernhard.


  Puis Sabína parla.


  «Merci davoir compris, merci de nous avoir acceptés. Merci davoir foi en nous, Guerrière, fille de Freyja.»


  À ces mots, je fus remplie dun nouveau feu, comme si je navais jamais dépensé lancien à la différence quil ne naissait pas de moi. Les moissons-des-Æsir mavaient ouvert laccès à leur pouvoir personnel. Ce brasier si chaud, si doux, me consumait sans me brûler vraiment. Je sus dinstinct que si je ne men débarrassais pas de suite dune façon ou dune autre, mon âme allait se désintégrer dans ce foyer. Alors je focalisai dans ma paume toute cette puissance, ce Feu des Ténèbres à la force si grande que je ne latteindrais jamais seule, et je balançai le paquet vers la bataille. Je crus bien avoir créé un petit soleil blanc. Cétait juste avant que je ne mévanouisse pour de bon.


  


  Chapitre 19


  


  


  Il y eut un grand courant dair glacé, le gémissement du vent, puis le bruit dune porte qui claque. Le froid nétait pas si désagréable: on mavait ensevelie sous un tas de couvertures et je crevais de chaud. Quelque chose nallait pas avec mon corps. La douleur émergea lentement, dans mes épaules et mon dos pour commencer, puis dans mes membres, ma tête et même dans une partie de moi que je ne parvenais pas à reconnaître.


  «Elle ouvre les yeux!


  Elle les ouvre depuis quatre jours.


  Non! Enfin, oui, mais non: elle les garde ouverts et on dirait quelle cherche à reconnaître la pièce. Je crois quelle reprend conscience.»


  Un bruit de pas sapprocha. Un visage se pencha sur moi. Je vis Bernhard, les traits tirés, la barbe et les cheveux en désordre.


  «Tu as raison, elle revient à elle pour de bon. Je vais préparer les analgésiques.


  Très bien.»


  Je tournai le visage en direction de la seconde voix masculine. Le geste accrut ma souffrance, mais elle ne devint pas aussi forte que ma déception lorsque je reconnus la longue chevelure et les traits fins de Terrence. Je la cachai et lui adressai un petit sourire. Toutefois, à son regard gêné, je vis quil nétait pas dupe. Il camoufla son embarras sous une moue charmeuse.


  «Bonjour, belle ange… Comment te portes-tu, ce matin? Ou plutôt, en cette fin de soirée, devrais-je dire.


  Jai mal.


  Rien détonnant, intervint lhomme des bois. Tu as réussi à te casser presque tous les os du corps. Et je ne te parle pas des organes propres à ton âme! Tu sais, la prochaine fois que tu en appelleras au pouvoir du Clan, ne siphonne pas lentière puissance de chacun! Non seulement une âme issue dun être humain nest pas faite pour supporter ça, mais en plus, tu nous as laissés sans protection pendant toute une journée, le temps quon récupère et quon reconstitue notre énergie. Alors, certes, tu utilisais Dagaz pour la première fois et tu…


  Ok, cest bon, on se calme et on réduit le débit. Je crois quelle a compris ou quelle nest plus en état de comprendre!»


  Entendre le dandy prendre ma défense et faire barrage aux accusations du conseiller, ça me fit tout drôle. Soudain, un doute horrible me traversa lesprit: javais déduit de sa présence ici et de ma survie quAghilas et Aurore aussi sen étaient tirés. Je réalisai dun coup quil ny avait là rien dévident. Je me redressai dans un sursaut, gémis, et aussitôt lançai-je:


  «Et les autres?


  Ils vont bien», me répondit-il avec une expression franche et complice que je ne lui connaissais que du temps où il cherchait à mentourlouper.


  La pointe de soupçon dans mon regard lalerta.


  «Je te le jure, Solange, parole! Sur mon Don et sur mes cornes, se reprit-il en réalisant quil avait déjà rompu un tel serment. Oh, et puis zut! Tu pourras bientôt le voir par toi-même avec Aghilas et il faudra nous croire en ce qui concerne Aurore: elle est rentrée aux Cieux et elle va devoir faire profil bas pendant quelque temps.


  Et Helena?


  Ton tournesol se porte toujours aussi bien. Lorsque ce genre dartéfacts se flétrit, la personne est en danger et sa mort annonce le décès du donateur. Tu nas pas à te faire de souci.


  Et nous nen avons plus à nous en faire pour toi, à ce que je vois! lança Sabína qui venait dentrer accompagnée dune nouvelle bouffée dair froid et de flocons voltigeant. Si tu savais le souci que tu nous as donné! Hraundís vient davertir le conseil que tu étais revenue à toi. Aussi, Solange…»


  Elle prit un visage sérieux et austère, sans parvenir à empêcher ses yeux de pétiller.


  «Je tannonce officiellement que tu as réussi lépreuve que nous tavions confiée. Tu rencontreras notre Déesse demain, à laube. Elle te consacrera moisson-des-Æsir et rompra tes liens avec les Cieux. Aussitôt après commenceront les festivités en ton honneur. Elles dureront trois jours et deux nuits. Je te félicite pour ta vaillance et ta foi, Solange. À titre personnel, poursuivit-elle, je suis très heureuse de te compter parmi nous.»


  Elle se pencha et membrassa avec délicatesse sur le front.


  «Euh… Merci. Je suis très heureuse aussi davoir réussi, avec laide de mes compagnons.»


  Je jetai un regard en coin à Terrence qui acquiesça. Ouf, il était donc parvenu à recoudre le trou et à fermer louverture des Fosses sur Laon!


  «Quand même, quatre Larves sur la Terre des Vivants, rassemblées au même endroit et qui nen bougent pas, ça fait trois bizarreries daffilée.»


  Jétais pitoyable… Je nosais pas leur poser la question qui me nouait la gorge: pourquoi Aghilas nétait-il pas là? Pourtant, grâce au lien entre nos Dons, javais éprouvé les sentiments quil me portait! Avait-il changé davis en me voyant détruire deux Larves dun coup, alors que jétais mourante et sans une once de pouvoir? Métais-je transformée en monstre à ses yeux? Avait-il conçu cet intérêt pour moi parce quil savait quen tant quange, je ne pourrais jamais avoir une vraie relation avec lui ce qui devenait possible maintenant que je devenais une moisson-des-Æsir?


  Bernhard mexpliquait que les créatures attendaient la date à laquelle les humains avaient programmé la fin du monde pour attaquer cest-à-dire le vingt-et-un décembre, afin de bénéficier de la puissance de toute cette croyance qui flotterait dans lair et que, dici là, leur nombre aurait encore augmenté si nous nétions pas intervenus. Je le coupai alors quil évoquait la participation de druides et de bardes afin de réactiver le sceau de Lug, lequel protégeait ce lieu depuis des siècles comme le prouvait le nom de la ville.


  «Au fait, Aghilas aussi a été blessé? Je veux dire, gravement?


  Beaucoup moins que toi. Il est reparti, à présent», me lança lhomme des bois dun air grognon, vexé que je laie interrompu.


  Ses mots me portèrent un coup au cœur. Quest-ce que javais été stupide! Mes yeux me piquèrent. Ah non, pitié, je nallais pas me mettre à pleurer en plus! Terrence se dandinait dun pied sur lautre, en proie à un gros dilemme. Sabína lui enfonça le coude dans les côtes. Enfin, il se décida.


  «Il est retourné aux Enfers afin de faire son rapport. Il ma demandé de rester ici, auprès de toi, mais il leur mentira sur beaucoup de choses et prétendra également que je suis resté à Laon afin de surveiller le sceau. Si nos supérieurs décident de contrôler ma présence, André leur dira que je ne suis pas passé à lhôtel depuis trois jours et ils comprendront quil y a anguille sous roche. Je minquiète pour Aghilas, il met beaucoup de temps à revenir, continua-t-il sans parvenir davantage à masquer son angoisse. Cest sans doute normal: le sceau dun dieu ancien ne cède pas tous les jours. Mais, tout de même…»


  Il secoua la tête, faisant voler ses tresses. Mes craintes, quant à elles, avaient pris un autre visage.


  «Allez, ça suffit les questions! ordonna Sabína. Tu dois être en forme pour demain matin. Alors tu vas te rendormir bien gentiment et je reviendrai te chercher avant laube pour te préparer.»


  Je grimaçai en me remémorant le supplice quavaient été mon habillage et ma coiffure en vue de la fête. Elle rit et me tira la langue.


  «Ne tinquiète pas tant! Le plus dur sera le bain dans leau glacée afin de te purifier. Je file installer le lieu et lautel. Toi, noublie pas: dors! Repose-toi, sinon tu tâteras des griffes de Toto.»


  Je virai au rouge et elle rigola de plus belle, puis sortit dans un dernier éclat de joie. Bernhard sapprocha de moi, un bol fumant à la main. Je le bus. La potion accomplissait déjà son œuvre alors que jen léchais les dernières gouttes. Avant de sombrer, jagitai la main vers Terrence. Il savança, surpris et un peu méfiant.


  «Merci davoir veillé sur moi.»


  Stupéfait, il ouvrit la bouche. Je ne lui laissai pas le temps de protester et mendormis.


  


  La grande prêtresse toute-puissante à la tignasse blonde mavait menti. Le bain ne fut pas glacé, juste froid. Mais cétait déjà une épreuve dentrer dedans. Nous étions au cœur de son temple, dans une petite pièce percée de trois trous: un à louest, un au zénith et un à lest, par lequel les rayons du soleil nous éclairaient en cet instant. Je pataugeai dans une grande bassine de bois, recouverte dun tissu blanc, où flottaient des feuilles et des fleurs que je ne parvenais pas à identifier de toute façon, je tremblais trop pour y voir clair. Sabína me fit lever et versa à plusieurs reprises de cette eau sur mon front, ma tête et mes cheveux. Elle me fit sortir et demanda à Liz de me sécher. Toutes deux avaient déjà vêtu leurs tenues et ornements. Javais demandé si je pouvais me rattraper auprès de la jeune femme en linvitant à participer à la préparation et la prêtresse avait accepté. De ce que jen avais compris, ma proposition consistait en un réel honneur. À la mine de Liz et à son ton lorsquelle mavait remerciée, elle me pardonnait ma conduite et moffrait sa reconnaissance. Je nen demandais pas tant! En revanche, je me sentais rassérénée, comme si javais accompli une tâche importante pour cette cérémonie et afin dêtre pleinement accueillie. Dailleurs, preuve sil en était de mon acceptation par le lieu et la Déesse: je ne souffrais plus de la température! Je ressentais une certaine fraîcheur, bien sûr, mais il sagissait plutôt dune sensation vivifiante, qui donnait envie de croquer la journée à pleines dents!


  Sabína revint avec une robe rouge faite de voiles légers, sans manches et dont le jupon, découpé en pans à partir du haut des cuisses, bouffait un peu. Je lenfilai, ainsi quune sorte de gilet composé de plusieurs pièces de cuir et de nombreuses lanières. Lorsquil fut mis, je réalisai à quel point je me trouvais loin des Cieux: ce micro-habit mettait mon corps en valeur dune façon à la fois provocante et affirmée. Je naurais jamais osé porter de moi-même ce genre de tenue, mais je devais reconnaître que je me sentais bien dedans, puissante et fière de ma force, de ce que jétais et de ce que je pouvais accomplir. Liz et Sabína attachèrent à ma taille un devant et un derrière deux longs rectangles dun tissu ouvragé, à la teinte purpurine. Une ceinture de lourds anneaux ceignit mes hanches, que battaient deux baudriers. Elles me peignèrent, firent des choses compliquées à base de tresses, de plumes et de bijoux. Elles me maquillèrent, me parfumèrent et lestèrent mes bras et mon cou de colliers dambre, dor et de pierres rouges, de bracelets brillants au fin travail dorfèvre. Des bottes de cuir clair, qui formaient comme une deuxième peau tant elles étaient minces, virent parachever leur création. Elles mentraînèrent dans une autre salle, plus lumineuse et doté dun grand miroir. Jétais magnifique. Les petites filles rêvent de belles robes blanches et pastel pour leur mariage. Là, je me préparais à une union en tant que Femme libre et sauvage, la promesse dune Guerrière à sa Protectrice, son Inspiratrice et sa Meneuse. Je choisissais mon Clan et mon combat, parce quils me méritaient autant que javais mérité de les rejoindre. Jincarnais ma propre puissance, je resplendissais dassurance! Enfin, nous sortîmes et nous dirigeâmes toutes les trois vers lune des portes de la ville.


  


  Il y avait un monticule où poussait une herbe verte et tendre. Une tente blanche, que javais prise pour une construction en neige de loin, couvrait son sommet. À côté se tenait une silhouette, une femme me semblait-il, mais je ne parvenais pas encore à distinguer ses traits. Un chemin menait vers cet abri. Deux lignes de poteaux décorés de fleurs, de plumes et de bandes de tissus multicolores le délimitaient. Au pied de la butte se trouvait une multitude de personnes. La stupeur me fit trébucher.


  «Dautres moissons-des-Æsir que ceux de notre village sont venus assister à ta consécration. Il y a là de nombreux fidèles de notre Dame de bienfaits, mais aussi de son frère, Freyr, et de Heimdall. Voilà, cest le dernier instant pour reculer. Souhaites-tu, en ton âme et conscience, rejoindre ta destinée et te consacrer à la Déesse Freyja?


  Oui.»


  Sabína tendit un tissu blanc au-dessus de ma tête et Liz en attrapa lautre bout. Elles le surélevèrent grâce à de fines branches. Ainsi dissimulée, je ne laissais voir que le bas de mes jambes et mes pieds la partie qui correspondait aux bottes, en fait. Nous avançâmes jusquà la foule, passâmes au milieu des gens. Pour ce que jen percevais, ceux-ci sécartaient devant nous en baissant la tête. Quelques-uns frôlèrent larrière du tissu avec un murmure, sans doute une prière. Nous gravîmes la pente et parvînmes à son sommet sans nous départir de notre démarche régulière. Sabína souleva le pan devant moi. Je pénétrai dans la tente.


  


  Jétais dans une pièce gigantesque. Elle ressemblait à limmense halle qui servait de salle dhonneur et de banquet aux moissons-des-Æsir, sauf quelle était décorée de part en part. Le lieu se révélait absolument magnifique par ses matières, ses sculptures, le mobilier de bois précieux, les tentures qui habillaient les murs, la quantité innombrable de bougies de couleurs et de formes diverses, aux parfums raffinés. Il y avait là une quinzaine de personnes aux origines variées. Toutefois, elles avaient en commun une aura de puissance, une même noblesse et un air grave tandis que je mavançais parmi elles. Lenvie de filer me planquer derrière une tenture me retournait lestomac, mais je serrai les poings et marchai droit devant moi, vers un trône couvert de fourrures immaculées. Une femme y était assise. Une Déesse, voluptueuse et farouche. Je nosais pas lever les yeux. Je magenouillai au pied des quelques marches qui menaient à son siège. Elle se pencha et me frôla le front avec une plume. Je sentis quelque chose souvrir dans un cliquetis et tomber.


  «Ne te sens-tu pas plus légère ainsi?»


  Sa voix était douce et pourtant habitée dune pointe dironie. Je compris quelle venait de môter la chaîne qui me reliait aux Cieux.


  «Si, ma Dame.


  Bien, tu as une langue.»


  Je paniquai soudain en mapercevant que jaurais dû lui présenter mes hommages et me présenter, moi, par la même occasion. Comment faisait-on pour vanter les mérites dune Déesse quon ne connaissait que depuis trois jours, coma non compris? Elle rit, fière du tour quelle venait de me jouer, et les autres la suivirent.


  «Ne te torture pas davantage. Je connais les conditions de ta venue ici, les épreuves et son ton changea, comme si elle nommait une chose répugnante les allégeances par lesquelles tu es passée. Je sais ce quon a tenté afin de porter atteinte à ta destinée. Voilà pourquoi…»


  Sa voix redevint aimable. Ainsi, ce nétait pas tant mon ancien statut dange qui la rebutait que le piège quon mavait tendu.


  «…Je ne me formaliserai pas de ton silence. Lève-toi et approche.»


  Jobéis. Je marrêtai sur la troisième marche, nosant aller plus loin. Une épée apparut dans mon champ de vision. Le bleu de lacier se modifiait selon la lumière et linclinaison. Cette couleur mouvante me rappelait locéan et ses différents fonds. La pointe se posa contre ma poitrine.


  «Jexige de toi courage et vaillance, le respect de la Vie, de la Beauté, de la Souffrance et de la Mort, lintelligence de te conserver aussi, car ton Don, tes forces et tes arts mappartiendront. En échange, je toffre ma protection, mon soutien et ma bienveillance. Si tu acceptes ce serment et que tu ten dédies, puisse la pointe de ta propre épée te transpercer le cœur et transformer ton âme en une brume bientôt dissipée.


  Je jure de faire preuve de courage et de vaillance, de respecter la Vie comme la Mort, la Beauté et la Souffrance, de me garder de toute destruction car cela revient à protéger lun de tes biens.


  Non, minterrompit-elle. Pas un objet, Solange, jamais. Un être que je chéris.»


  Jacquiesçai, un peu perdue et honteuse.


  «Je fais le serment de taccorder ma protection et mon soutien lorsque le besoin sen fera sentir, poursuivit-elle comme si elle ne mavait jamais coupée. Je taccorde ma bienveillance et ma bénédiction. Prends cette épée, elle est tienne désormais.»


  Je lattrapai en balbutiant des remerciements. Freyja me saisit le poignet et mattira à elle, puis plaqua sa main entre mes seins. Une énergie me picota et pénétra à lintérieur de ma chair. Surprise, je levai les yeux et croisai ceux de la Déesse. Ses iris portaient la couleur de lambre.


  «Et rappelle-toi à jamais, Solange: tu tes dédiée à moi et je tai consacrée. Tu mappartiens, désormais. Maintenant, va.»


  Terrorisée, je murmurai je ne savais trop quoi des «pardon», des «merci», des «grâces te soient rendues» et rejoignis aussi vite que possible lendroit par où jétais arrivée. Tout lenjeu de la manœuvre consistait à la faire à reculons. Enfin, je parvins à franchir le portail. La lumière du jour méblouit.


  


  Très vite, mon ouïe fut elle aussi saturée par les cris, les applaudissements et les vivats. La foule au pied du monticule fêtait mon retour. Je me tournai vers elle. Quelquun Sabína, à sa voix me dit de lever lépée. Je la dressai vers le ciel. Le vacarme redoubla ce que je ne pensais pas possible linstant davant.


  «Agenouille-toi, Solange.»


  Je fis volte-face, estomaquée. Helena se tenait à ma gauche, tout sourire. Cétait elle, la personne que javais vue auprès de la tente, de loin! Elle était vêtue dune robe bleu iceberg et tenait une lame. Je rengainai et mis un genou à terre. Elle plaça lépée à plat dans ses deux paumes et la présenta aux gens, en bas.


  «En ce jour glorieux pour Solange, pour Freyja et pour les moissons-des-Æsir, la Déesse Belisama, la Très-Brillante, offre au louveteau perdu qui revient vers sa meute un croc puissant afin de mener juste combat.


  HEIL!»


  Le cri de liesse générale me fit vaciller. Jétais tellement paumée dans tout ce bastringue que je ne métonnais même pas dapprendre que «ma» Belle était une divinité. La nephilim me tendit larme. Je la remerciai et lui demandai de transmettre ma gratitude à Bel, en attendant ma prochaine visite. Elle sourit, amusée, comme sil sagissait dune évidence, et disparut sous la tente.


  Je me relevai, dégainai lépée de Freyja et, à nouveau, pointai les lames au-dessus de ma tête. Lenthousiasme de mon Clan et de ses alliés memplissait de joie. Jappelai le Feu des Ténèbres et fis courir une ligne de flammes sur le fil des armes. La prêtresse rit à côté de moi, sans doute amusée de me voir me prendre au jeu. Linstant fut vraiment parfait lorsque je sentis un Don répondre au mien: Aghilas se trouvait ici.


  


  Je descendis le monticule, portée par le triomphe. En bas, ceux de mon clan me serrèrent dans leurs bras ou me donnèrent quelques claques dans le dos. Nous marchâmes jusquà la grand-place où jeus lhonneur dallumer le brasier. Liz mabandonna bien vite pour aller danser avec un jeune homme, «un gars des fidèles de Freyr, un type très chouette et très… Humhum!» mavait-elle lancé avec un clin dœil. Chaque homme du conseil minvita ainsi que les conseillers des autres clans, si javais bien suivi. Avec les rondes, les pintes quon me proposait et ma capture par de petits groupes qui voulaient me féliciter et me souhaiter la bienvenue, le soir arriva sans que je ne men aperçoive. De toute la journée, je navais pas vu le bout dune corne du duo démoniaque. Je métais dit que mon clan navait pas voulu heurter les autres et que seules les moissons-des-Æsir avaient été invitées à la fête. Je commençais à vraiment ne plus en pouvoir quand une main se posa sur ma hanche. Je la repoussai en rigolant: cinq ou six hommes sétaient montré entreprenants et javais tout dabord paniqué surtout avec les vêtements suggestifs que je portais avant de comprendre quil suffisait de dire que je nétais pas intéressée pour quils abandonnent lidée daller plus loin quune danse. Aussi, je me retournais en mexcusant déjà.


  «Merci, mais vraiment, je nen peux plus. Tout à lheure peut-ê…»


  Une bouche se colla contre la mienne et mobligea à me taire. Jallais mettre un bon coup de genou dans les parties de cet empaffé quand je maperçus que je connaissais son odeur: cétait Aghilas, affamé et brûlant. Je glissai un bras autour de sa nuque et lautre dans son dos. Il me fit tournoyer hors du cercle des danseurs et mentraîna derrière une maison, dans labri de lobscurité. Je me séparai de lui en gloussant.


  «Eh beh dis donc, ce sont les flammes des Enfers qui tont chauffé à blanc, comme ça?»


  Mon œillade coquine séteignit delle-même quand je vis son visage se fermer. De toute évidence, le petit séjour en contrebas ne sétait pas bien passé.


  «Terrence et toi nallez pas avoir dennuis, au moins? minquiétai-je.


  Non, cest réglé, massura-t-il en retrouvant son expression habituelle, neutre et concentrée. Mais ne pensons pas à cela. Je tai vue, tout à lheure, en haut de la butte. Tu étais…»


  Son souffle devint court. Ses épaules et ses mâchoires se contractèrent. La chaleur qui émanait de son corps, la tension contenue avec peine me coupèrent la respiration. Son torse frôlait le mien et je sentis un long frisson le parcourir, alors quil fermait les yeux et se souvenait de moi là-haut, farouche et fière, mes épées brandies.


  «Tu étais magnifique.»


  Ses lèvres souvrirent à nouveau, il hésita. Je compris quil ne savait pas comment exprimer son désir et sa fascination. Pour ça, je pouvais laider. Mes doigts caressèrent sa joue. Il haleta. Son regard ségara vers ma poitrine, vers le cuir et les lanières qui la sanglaient. Son étreinte se fit crispée. Ses yeux remontèrent vers les miens et jy discernai le démon, avide et sombre. La chaleur qui habitait mon ventre coula un peu plus bas. Mes mains se posèrent sur ses pectoraux, aussi brûlants que le reste. Je tentai de parler malgré les grognements avides qui minterrompaient sans cesse.


  «Je tai vu aussi, lorsque tu te battais contre ces deux Larves en même temps.»


  À ma grande surprise, un éclair de peine et de gêne traversa ses traits.


  «Jaurais préféré que tu évites.


  Pourquoi?»


  Létonnement les remplaça.


  «Jétais hideux à ce moment-là. Jai perdu toute maîtrise. Tu as aperçu ma vraie nature: celle dun tueur. Un tueur qui prend plaisir à couper et arracher les chairs, qui se baigne dans la bile et le sang.


  Jai vu un guerrier qui se battait en donnant tout ce quil avait, y compris sa propre vie, afin de défendre et de protéger ses compagnons et un monde qui nest plus le sien. Jai vu la fureur que tu parviens à contenir à chaque instant. Oui, elle est effrayante… mais pas plus que ton sang-froid.»


  Il mobserva, pensif, puis attrapa mon poignet et mentraîna derrière loin.


  «Eh!»


  Voyant au bout dune trentaine de mètres quil semblait parti pour courir un petit moment, jajoutai, très à-propos:


  «On va où comme ça? Jespère que lendroit est douillet, au moins!» glissai-je en riant.


  Il tressauta et son étreinte se resserra, mais ne lâcha toujours pas un mot. Enfin, malgré lobscurité, je reconnus lendroit: nous approchions du temple de la Déesse. Je hoquetai de stupeur. Aghilas sarrêta à ce bruit et se retourna. Un sourire un peu gauche étira ses lèvres.


  «Tu as compris, je crois…»


  Il saisit mes mains. Son visage redevint sérieux, dominé par ce regard intense qui me faisait tant deffet.


  «La prêtresse ma parlé de ce lieu et des serments quon sy prêtait. Je…»


  Il buta sur ses mots, inspira et me broya les phalanges. Face à son expression de colère, mâchoire serrée et regard perdu, je navais quune envie: me faire toute petite dans un trou de souris ou lui faire plein de choses réprimées par la morale chrétienne; une chance que je ny sois plus affiliée!


  «Solange, accepterais-tu de lier nos deux existences? Même si ce nest que pour une année. Nous pourrions essayer, déjà, ce temps-là.»


  Bon, finalement, ce nétait pas de la colère. Et là, je répondais quoi? Ah ah, la question piège… Entrer au service dune Déesse et contracter une union dun an dans la même journée, cela faisait un peu beaucoup, non? Le guerrier me scrutait, guettant ma réaction. Je réalisai quen vérité, javais déjà pris ma décision. Je fis un pas et me collai contre lui, mes bras autour de sa taille. Mes lèvres se joignirent aux siennes. Il rit, un seul éclat qui se perdit sur ma langue. Cétait la première fois que jentendais sa joie.


  


  Ailleurs…


  


  


  Un démon avait combattu pour Lui. Un démon imprégné de Sa force et de la magie de Son sceau venait de lier un pacte avec une guerrière de Freyja. Lug, le Dieu qui sait tout faire, sébroua.


  Il se passait des choses intéressantes, au Fólkvangr et sur la Terre des Vivants.


  


  FIN


  Postface


  


  


  Connaissez-vous les ramequins dans lesquels on sert les crèmes brûlées individuelles? Cest rond, plat, ça ressemble vaguement à un petit chapeau exotique… et ça inspire de très mauvaises blagues à des personnes maladroites. Des blagues quelles regrettent ensuite toute leur vie et quelles nen finissent plus dessayer de se faire pardonner. Du coup, quand on leur demande décrire la postface dun roman pas encore lu, donc à découvrir, et cela en moins dun mois alors quelles ont pléthore de travail, ces personnes se sentent si coupables quelles acceptent, malgré le délai minuscule. Et cest la raison pour laquelle vous vous retrouvez à me lire. Lautre raison étant que Vanessa Terral est une amie, une plume que japprécie, et que ce roman en particulier se nourrit de sujets qui me tiennent à cœur.


  Quand jai connu Vanessa, elle portait les cheveux plus courts et un patronyme plus long. Elle mangeait des sandwiches géants, représentait des fanzines et rayonnait en Île-de-France. Depuis, de leau a coulé sous les ponts, de lencre sur les pages, ses publications se sont professionnalisées et cest le soleil toulousain qui met désormais des reflets dor sur ses cheveux.


  LAube de la Guerrière est son premier roman publié. Si vous êtes en train den parcourir la postface, cest, en toute logique, que vous venez dachever la lecture de ces chapitres palpitants. Vous avez donc pu apprécier le style enlevé, énergique, parfois truculent dans les scènes les plus cocasses, non dénué de poésie, qui met de la jubilation jusque dans la peinture sans concession des répugnantes Larves, et de la sensualité dans chaque émoi éprouvé par la jeune Solange. Un style qui se prête parfaitement à cette histoire, où laction et les combats ont la part belle. Mais on ne saurait en attendre moins dune guerrière, fût-elle ange ou… moisson-des-Æsir.


  En commençant à lire LAube de la Guerrière, jai dabord pensé: «Oh, de la bit-lit avec des anges et des démons, ça va nous changer un brin des vampires, des sorcières et des garous!»… même si les rivalités entre les anges et les démons bénéficient déjà de maintes exploitations, la plus fameuse à lheure actuelle étant la série télévisée Supernatural, où les frères Winchester se démènent, sexy en diable, entre les armées du Ciel, de lEnfer et même du Purgatoire. Mais non, cela aurait été trop simple, trop facile. Trop éloigné de la nature plus riche, plus complexe de Vanessa Terral.


  En effet, derrière lapparente dualité chrétienne, cette opposition très manichéenne des anges et des démons qui cependant poursuivent un but commun: léradication des Larves, on rejoint tout un fond païen germano-scandinave mâtiné de mythologie celtique. La conclusion, dailleurs, laisse entendre quune suite se prépare, et que le dieu celte par excellence, Lug le Salmidanach, artisan multiple qui brûle de tous les feux célestes, pourrait y jouer un rôle dimportance. Lug, dont le nom a donné celui de Laon, ville picarde assaillie, dans le roman, par les Larves nées des peurs des hommes, mais aussi celui de Lyon, la capitale des Gaules.


  Les choix mythologiques de Vanessa ne peuvent quinterpeler la passionnée que je suis. Comme de nombreuses divinités du panthéon celtique, Lug est associé au corbeau, mais lest aussi Odin, le dieu scandinave escorté de Hugin et Munin, Pensée et Mémoire. Bien des rapprochements sont dailleurs effectués par les spécialistes entre Lug et Odin, divinités relevant de panthéons distincts mais la mythologie comparée, avec Georges Dumézil et ses successeurs, a mis en avant les proximités et archétypes communs aux différents peuples indo-européens. Dans le cas présent, celui du roman, on aurait pu sattendre à croiser le magicien borgne, puisque Solange, en rejoignant la troupe des moissons-des-Æsir, devient une Einherjar, un de ces guerriers morts au combat que les Valkyries emportaient en Asgard au Valhalla, auprès dOdin, aussi bien quà Fólkvangr auprès de Freyja. Là, on les entraînait pour le Ragnarök, le fameux Crépuscule des dieux que daucuns soupçonnent dêtre dailleurs une invention tardive et chrétienne. Mais dans LAube de la Guerrière, Odin est simplement mentionné comme lun de ceux qui recueillent une partie des valeureux combattants de la Troisième Force. Cest sur Freyja et ses fidèles, moins connus du grand public, que Vanessa choisit de se concentrer. Des guerriers plus défensifs, davantage portés au combat pour protéger le clan, la famille et les personnes qui leur sont chères que les grands idéaux des Einherjar dOdin. Ainsi en témoigne la profession de foi de Solange: Là, je me préparais à une union en tant que Femme libre et sauvage, la promesse dune Guerrière à sa Protectrice, son Inspiratrice et sa Meneuse. Je choisissais mon Clan et mon combat, parce quils me méritaient autant que javais mérité de les rejoindre.


  Cette Troisième Force, constituée de personnes qui nont pas porté leur foi à lune des religions monothéistes, cest-à-dire les athées, certains gnostiques et les païens, compte diverses factions dans ses rangs. Cest la liberté de lauteur de nous inviter plus particulièrement à rejoindre Freyja, sur les traces de la laie blanche destinée à nous guider jusquen son domaine. Une laie blanche qui nest pas sans rappeler la truie blanche celtique Henwen, poursuivie par le roi Arthur, et qui accouche du monstrueux chat Palug. Un chat? Symbole de Freyja elle-même, qui joue à en prendre lapparence. Mais monstrueux? Peut-être parce que les Celtes de Bretagne ont subi les invasions saxonnes. Le totem animal dune déesse vénérée par lennemi ne pouvait guère leur inspirer de douces pensées.


  Rivalités, interactions… et syncrétisme, particulièrement sensible dans LAube de la Guerrière. Dans cet au-delà imaginé par Vanessa Terral, les païens qui sentretuaient jadis se retrouvent désormais mis dans le même sac: sil y a quelque chose que les Cieux détestent plus encore que les Enfers, cest bien les religions à divinités multiples! précise-t-elle par la voix de Bernhard, lun des fidèles de Freyja. On devine, à la lecture, que les royaumes ou dimensions équivalents à Fólkvangr sont nombreux et dorigines culturelles variées. Peut-être, dans des suites à venir, croisera-t-on des servants de Zeus, dOsiris, dAmaterasu, dIshtar ou de Svarog. Pour linstant, on reste dans cette sphère mi-germano-scandinave, mi-celtique. Les runes plutôt que les oghams, mais Belisama plutôt que Völund/ Wieland.


  Cest cette déesse gauloise, dont le nom signifie «la très brillante», qui se trouve mise en scène en tant que Forgeronne divine, et en raison de ce choix, on comprend que ce roman, au titre si évocateur, prône non pas les valeurs martiales et viriles, non pas la conquête et la violence, mais bien la quête de paix, de repos et dacceptation. Solange doit moins apprendre à se battre quà saccepter et accepter autrui. Ce sont des divinités féminines qui étendent sur elle leur bénédiction. Des guerrières qui sont aussi des amantes et des gardiennes du foyer. Des protectrices dont la vertu première est probablement la tolérance.


  Merci davoir compris, merci de nous avoir acceptés. Merci davoir foi en nous, Guerrière, fille de Freyja.


  Sil faut trouver un message, dans ce roman, ce sera celui-ci. Et peut-être aussi que, face au rouleau compresseur des religions monothéistes, au sein desquelles enfle dangereusement lintégrisme, les païens, athées et gnostiques ont besoin de faire front commun sils ne veulent pas finir broyés, de leur vivant et après leur mort.


  Merci à Vanessa de nous offrir un au-delà dans lequel on aurait aussi le droit de nêtre ni ange ni démon, et cependant utile et respectable.


  


  Nathalie Dau
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  Une anthologie des Enfants de Walpurgis


  


  Les fêtes païennes se succèdent au rythme lent de la roue de lannée. Les rites se suivent, de léclosion de la Nature à la saison sombre, en passant par la maturité et labondance puis la venue de ce miracle sans cesse répété: le renouveau. Aujourdhui encore, ces agapes nous parlent des ravages des tempêtes et des frimas, de la peur de la Nuit, de lémerveillement face à la Vie, de la passion charnelle qui réchauffe les âmes aussi bien que les corps.


  Dans ces Saisons païennes, huit auteurs vous invitent à découvrir autant de célébrations, ainsi que les couleurs, les émotions et les enseignements qui les définissent. Chacune de leurs histoires, illustrées avec poésie et tendresse par Serafina, joue des symboles et de latmosphère appartenant à la fête qui la inspirée.


  Liens familiaux et liens damour, mais aussi quête didentité et soif dacceptation par soi-même comme par les siens sont autant de questions qui se font écho dun récit à lautre. Lindividu se transforme dans une alchimie sauvage et naturelle qui se réalise depuis lenfance de lhumanité. Il évolue et se «dépasse», pourrait-on dire. Mais il nest pas tant question daller au-dehors de soi que de chercher sa vérité en son âme et son esprit.


  La Roue des Saisons résonne, au final, comme un voyage vers soi-même.
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